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CJTXIS COMFÀTMJOTMê, 



Lei tétnoianmfi nomhrtu» à! affection et de een' 
fiance que j ai reçue de vouê dam touê lee temps, 
ioit comme homme public, êoit comme homine prive, 
iont trop profondément gravée dam mon cmur pour 
que jamais je les oublie. 

Auiii Cit'ce avec un bien vif empressement que 
je saisis t occasion de la publication de mon Foyage 
en Orient, <ni votre amitié a bien voulu me suivre / 



! 



M316004 ^-'-^^^^^^8^^ 



]^our rendre un hommage publie à cette sympathie 
qui règne entre nos cœurs en vous priant (Tagréer la 
de'dieace de ce récit ^ dont le seul me'rile est d'être 
vrai. CoH un jkien fMh fiege de mes seHtimens 
pourx 
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Cet itinéraire que je livre au public^ a élé 
entrepris sans préparation. Quand M. de La* 
martipe m'offrit de l'accompagner , je ne son* 
geais p^s le moins du monde à entrepreiidrt 
quelque voyage que ce fût. Le désir de voir la 
Terno 3ajate me détermina à accepter cette bril* 
lante proposition ; mais je ne pus^ pendant !o 
court espace de temps qui me restait a vaut le 
départ, me livrer à aucune recherche sur les 
lieux' que j'allais parcourir, et me faire aînst 
une provision de savoir que j'aurais appliqué k 
chaque pays à niesure que je les voyais» Je n'ai 
pas fait, depuis mon retour, ce queje n'avaî» 
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^j INTRODUCTION 

pas fait avant de partir; j'ai pensé que la science 
â^cqnlse par fdtude , appliquée ainsi après coup,* 
aurait peut-être nui à l'expression de la vérité , 
et j'ai avant tout le désir d'être vrai. Ainsi mes 
descriptions et mes réflexions seront celles d'un 
homme qui se trouve placé subitement devant 
des objets qui l'intéressent vivement , et dont il 
a entendu parbr quelquefois d'unp mauiè|re fort 
incomplète, mais qu^l ne comptait ni voir, ni 
admirer. Dans ces dispositions , j'ai quitté mon 
pays le 21 juin 1 83pppi}r me rendre à Marseille,, 
où M. de Lamartine avait fixé le rendez-vous 
du départ. J'ai fait peu de remarques sur ma 
route, car mon passage fut très rapide. En 
MhrérsaM Itf^cdtt , je fus trè4 heureux de pou- 
^•^ uAuer là 'féipillé de eejlui que j'altats ae^ 
eOmfpïignéy dans pn rof^e lointain , et sur qti} 
liM'jiett^ dé loute la France étaient fixés* M* df 
PaMetat,' M compagnon d« voyage dont le^ 
i|iMtit^du tenir me furent révélées dans la suilo^ 
pkrtott C9 même jour de Màoon pour la xùéi^ 
dèsKliiatibîi; Arrii^ k Lyon , je m^empressal 
#è:tiniàinor cette se^eonde ville du royaume que 
JoH^yàls poiif la première fols , et pour la ^sii* 
daki «oui son èniemble , je me rendis à Four- 
tÂ^ei; fèfQê ^mi d'adi)9iratioitâi la t^,e de e>^ fi<* 
f iértia et de 0es beaux quais ,^de ces places et d# 
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AU YmUSmH» QUKNT. iy 

MteiiéQe ée Ul viife j m»» ^âU 49r4ê igmm 
ê?Mdmmidin qu'an rem^ûH l^aspedl #i»i |fP9ft# 
il magnifique ^Helier qIi MÎit 6ël ootitflMll fmâm 
rutile , et oà M B^y a passée luM pèpdk , #tFo^r^ 
bières nQème , mnplaoemom céMèie id^tiii lyéla^^' 
rindgé fréquenté , ii^est pas étranger au Ityté il^ 
h' ville. Le ehemi^i qui condtittà t» chapeHe^^MI^ 
bordé de mabdi^s q(ii vdm iWk^méïi^*^ ê( 
lea gémisMniéns^de miije qiéderé^ éllè»B<^i^â^ 
66 monde vous étoui^diesent mémènurtesdegpëSf^ 
do cet oratohre oà Von ^a^berefaei^dMlofOoè ^ 
dëê tonâotation^ cofitif^e èefli soucié el èe»^ |^i|Mii.i 
Matsedb m^eifehirnta davaMBgôj^lfc je IMiÉNrâ^ 
monsieur et hiâdame de Ls^i^artino o^fè«pé#jBed^ 
^emeht dee préparàlifl» dhciépan^au mifieU'^el'fle^' 
cueil briHant et distingué que les baMurnsd^ta^^HU^ 
leUt* faisaient. I^ous commençâtiMS. d^al)0^ po^. 
nous redonpaiire un peu , oar, e^oepté M» de La-^ 
mtirtîne qui étaitiin lieii eommi^ûi, noue éticàf lou^ 
étrangeris leé une m% autres. }e n^iidÉ pm4iè^ké 
qiie notre séjour dans cette capitale du mf4i ^o 
pi^tonge&t de quelques jours , pour Pexauifoeff 
aii^rî^que ses babitans , <iont j'avais tôujoli#t 
eotîsertéurio impression désavantagemd) quel* 
raisotinement avait effacée, maïs que le eeeuf gar* 
dait' éBtéré ; cette impréssîoii étaîl eût au efîMf 
delà Marseafaiae (ce délire de laAt^èweldir 
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aMEig)^ qui avait fait L'elTFOt de mon enfe^ce. J[e 
ftia diMc agréablement surpris d'y trouver en 
gteéral loa habitans bons, serviables , dévoués^ 
d'y rencontrer les vertus sociales qui* rendent 
h^ vie |>lus d<Hice ; mais ce dont mes yeux ne 
o00sment d'être surpris ^ c'était de voir cette al- 
hure Yife , ce geste animé ^ cette expression 
|K*Q8ipte de la figure de ce peuple ; de voir Tes- 
pfitde saiHîe et d'à-propos courir en quelque 
aur^ les rues , tandis que je n'étais habitué qu'au 
ealme ^ à la lenteur et à la paresse d'esprit du 
pi^japle dans le nord : je me demandai lequel vaut 
h mieux 9 ou celui qui dépense son activité ^ son 
étiergie sans nécessité, souvent même sans uti- 
lilé , 9U bi^n celui q^ui rend ses forces inutiles , 
parce que, par sa lenteur, il ne sait pas les em- 
ployer à tepnps ; l'un , plus prompt à la colère , 
à la vengeance , est aus^i plus prompt à se dé- 
^uer; l'autre, plu3 difficile à s'émouvoir dans 
tous les sens, rend par là son dévouement comme 
ses |)d6sians sans grand effet. Si l'oil pouvait 
joindre l'activité pour le bien à la lenteur au 
^)al, ce serait là la chose désirable* Â Marseille 
oomme.à Xiyon^ c'est encore 4e commerce qui 
anime tout; mais quelle différence ! l'activité de 
hy§^ est trietQ^ monotone , sédentaire ; ici tout 
6fl^gai^ as^mé, varié : cet assemblage de nations 
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cKverses, la mer avec ses orages^ se« danger»^ et 
œitè communication d'idées dont eUe <&ek le y^ 
hiculç , tout cet ensehible fait naître desu pensées 
de grandeur et de liberté , tandis qoe les Statures 
et toutes ces mécaniques qui tournent tcrK^om^ 
dans une même direction circonscrite ^ ne £bnt 
naître que des idées de dépendance et d'esefo* 
irage : un moteur unique , tout le reste mascbhie 
obéissante et passive^ perfection de rtndiislMk 
lisqie.Combicb est triste la puissance ddCbdaHUe^ 
qui ne peut créer le- mouvement et soie soit- 
mettre que dansun cercle étroiiet ÊitaU cof»bien 
sa plus grandé-œuvre est petite^ et cooibîen est 
petit aussi te marebe-pîed que le/ monde offire 
pour le grandir Lses ^apperts avec rintêHîgenoe^ 
suprême peuvent seule l'Mever à sa grtodbnr 
véritable et lui faîre recouvrer sa digoili p«r* 
due ; rien ne teiklàrélotgnér davantage 4% celte 
intellrgence variée et simple que la vue de Téler* 
nelle répétition d'une chose uniforme. 

Marseille offrait à notre esprit une variété trèft 
grande d'impressions; souvent nQns noue pro^ 
menions sur le port, sur ce port.^i mobile ^ ai. 
animé, et chaque fois qous étions frappée, au 
milieu de la joie de cette foule de matelol» quî 
jouissaient avec abandon de la douceur d'être k 
terre , de l'^i^ect sombre et triste que^ noue pré- 
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êênuàl^ i^ifbtr gfis&tre qui porte lé ^àteti^ 
d*ff) dkmmvBét aiàda %t àélitaim (bs^ prifosnièrr 
«JMMi $• chàleaur, qui «emblo sortir d«fs flàtioi 
èa» M^iiei^ peroidt àa prisonnier de voir^ à deux 
piM^iiiliy1einDuveii|)c»t 0t hi vie sans fieuvôtr 
aii'^dr. ^(H^ éésiriom vivement le visher d# 
pi4#v^"^^'^^''*ct^^^ ^^x rameurs neus y jqondut^ 
sme^Al«it petir la pf%mière fois que j'allbls me 
etfftftev à eetté mei> que mes yeux fiVaient si sôtt« 
n^Mr «imirée j wla ^ubia le plaisir du Tdryage; 
iiMie apefiçdmés Puniferme et le poil dep armef 
<^ S9iiilnellea placées aux angles et dans let 
litseoimrdeabaktionë^ briller sur eètHJ masse gvî^ 
sÉtt^ et y donner Ir saule vie en harmonie âvee 
ecpë«ii di9 désespoir. 4K)9tre liarque Bagisalt au* 
WMit^-lfe ce rocher Mnueiilc , ridé , ei^cavô, qui 
étikl {Muti6t earessé is[ue battu par les vagueâr 
eaAsretet utolles qui l^embrassaient ; et quand 
favUte^ en lurie le menace et semble vouloir Teti- 
gloutir, il rèéte toujotirs inébranlable et ne pa- 
rail' pas plus ému des mfenaces que touché 
dfes caftasses tfe saî capricieuse Voisine, La nui! 
afriVa que nèus étions encore à examiner ce lieu 
^ne ti'btessë éternelle, qtii ne noui suggéra 
^è tfes idées de résignation fatale : il fallait son-^ 
ge#lrii >èlfeuf , notre prtKi* fut dirigée vers la 
rf*%èv èr*hotis fémei tétooififd d^un «peclacW 
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§^if^^^à%ét. raal^Mtiif » ae k-^^MHiiMê là 
M^ij^ j^tmomtmi^ isLn9^ic}$tÊm^4my^éL 
Mà^jB^ jlat h ê^ fi tùmàuhjùm^ iMÉtitadi^^ià 

tr^^Wteé^ $î mAéeê^ sr indécises ^ <|u'i( êSt 
knpossible de te& jp^sdhe* XiU Keox ite pPddMf- 
uadd ^Qs Marseâk.) plantés d'allées d'ârbi^i^ 
sont beaut.et très, fjpéquentés; le sotr on y rt 
resjpir^r Un air irais que^ le jour refuse SiHlVéïit^ 
et ceUe jouissance ^'àpçwtiiéM pfis seii^ûsèM 
a^% rij^im et jiux ù\s\(ê^ tIe.paavFe et l'ouf^Hf 
tien^^nt. ^laleiki^nt s'y délassf r. de Ii^ éhâfechKéffi 
jaur e| d^ la. ûtligue de leur taaviiL Aucuft ineftiP 
ment ds^as la yUU ne^m'a partiôulièreai«m^(iia{i{»^ 
Us maisons soM bien fa&ti^ et b&iies méo^e aMe 
l^J^% 9 laaia il ne s'y trouve auettn de cei gMt|di 
tmaiix^ de oet travaux qui font saillîe dans i»e 
vUl^ ^w li$nt par4eur position 0u leur gfM*- 
deup la terre. au ciel» .^our toit ^uel^e ilMi* 
^ ré^»ûde è «ette idéé^ il Imh âlkr kHt»^ 
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Itemo êm]M Garde rjyfiié ub ^îina0cliè^.|e v€^ 
laMUM i^orttére fois d^manckîr la proiection à 
t»lle. 4^^ le i>â9oni d'appot et Ja:^ faiixleiâde de 
l^li^fmae a Jeiît^jRfCMiifDer le secours des chrétierfs*. 
ie /partifl^fM^ur m^y readte à six heures dû fiiâtinl 
Le^ehMoîa qui GABcbiit â la cHapelle monte assét 
rB|itd^fl»e«il^ e4 m^élevànt ^ je d^ouvris &imoùB^ 
a tefnton l: k n^r et les ridchers contre lesquels 
les fiots^ vieBuent mourir , les montagnes de Tin-» 
térleur et les pagrsages vmés ; je planais ensuite 
eiir toute ta vUlo de Marseilleet sur son port aux 
nulle Yoiles. Lé cœur $e dispose si bien à la prière 
par la vuede cette magnificence.éblQuissante: Que 
la position dé Notre-Dame de la Garde est diffé- 
rente de celle de la chapelle de Fourvières! 
Une foule nombreuse allait comme moi invoquer 
celle qiii comprend toutes les douleurs et qui corn* 
paSit à toutes les peines ; llntérieur de la cha- 
peHe était plein , pas le plus petit eoi# ne restait 
«us être c^cupé; des cierges s^ns nombre en- 
viroiijiàîent Tautel , l'encens fumait en abon-^ 
djmce, les xoh des fidèles chantaient des cah- 
tiques de louanges^ les prêtres avec des orne* 
mens blancs festonnés d'or officiaient lentement ; 
une joie inexprimable inondait mon cœur ^ mes 
briftes eoulaleiU et je priais aVec ardeur cette 
vierge puissante , cette tiaère de Dieu , d'être mu 
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protectrice, de veiller sur moi et sur tous oies 
amis ; je la suppliais de ne m'abandooner jamais 
dans le voyage souvent amer de la vie , de son- 
ger à moi dans les momens même où d'autres 
soins , d^antres pensées ^ m'éloigneraient d'elle 
et de son divin Fils. Pourquoi ne peut-on pas 
toujours sentir ce besoin d'appui et cette con- 
fiance dans l'appui qu'on demande ? que là vie 
alors serait belle, désintéressée et mdépen^ 
dante ! Combien il est doux de se réfugier dans 
le cœur d'une mère , de la mère de Dieu , de 
s'y réfugier avec le sentiment d'un abandon en- 
tier ! quelles -forces on y puise ! Pendant que 
j'étais à prier et à cpntempler cette foule unie 
dans un même esprit et une même foi , le sou* 
venir de toutes les belles fêtes du christianisme 
qui avaient enivré mon enfance revint à ma mé- 
moire , et j'accumubi ainsi les joies pures de tout 
une vie. 

Je quittai ectte chapelle avec confiance , le 
repos dans le cœur, et jamais aucune pensée in- 
quiète ne me troubla plus pendant mon voyage. 
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Embarquement. — Déjeuner d'adieu. — Première nuit passée à 
la mer. — La Oiotat. — Prière. — La baie de la Palme. 



Le 10 juillet, au matin, nous nous embarquâmes à 
Marseille où le rendez-vous du départ avait été fixé , sur 
le brick TAlceste , capitaine Blanc. Ce brick avait été 
frété par M. de Lamartine pour son voyage d'Orient. 

M. Bruno-Rostan , armateur, et plusieurs de ses amis, 
ainsi que des amis de M. de Lamartine , au nombre d'en- 
Tiron cinquante montés dans différentes embarcations , 
vinrent nous accompagner en rade pour asrister au dé- 
jeuner du départ. Ce déjeuner est une solennité presque 
obligée pour chaque navire partant ; une tourte à Thuile 
et aux anchois est le plat de cérémonie , comme dans 
beaucoup de pays, la dinde pour le réveillon de Noél^ 
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Le repas fut bruyant et gai, chacun s'empressait d'a- 
dresser une dernière parole à celui qu'il devait quitter, 
et à se faire une provision de souvenirs pour l'absence ; 
mais bientôt le caphaine , donnant le signal du départ , 
on fit les souhaits d'un bon voyage et d'un heureux re- 
tour. 

Tout ce monde se réunit dans ses embarcations pour 
aller se reposer au foyer domestique, et nous, nous al- 
lions commencer un voyage lointain , exposés à tous les 
travaux. 

L'ancre levé , nous essayâmes de sortir du golfe sans 
pouvoir réussir, et nous vînmes mouiller à Andeaume. 
C'était la première nuit que j'allais passer sur mer. Quand, 
retiré dans ma chambre et couché dans mon hamac , au 
milieu du silence , j'entendis le flot battre à mon oreille 
et frapper d'un bioiit unifoime et continuel la planche 
qui me séparait de lui , je fus saisi d'un frisson involon- 
taire ; je dâibérais si je ne monterais pas sur le pont 
près du matelot de garde , pour y respirer plus à mon 
aise et avoir au moins un compagnon dans cette solitude. 
La nécessité de me faire à ma nouvelle position et peut- 
être aussi un peu de mauvaise honte me retinrent , et la 
monotonie de la vague finit par m'endormir. 

A trois heures du matin on appareilla par une brise de 
terre ; mais arrivés en mer, les v ents contraires noug 
firent relâcher à la Ciotat. Nous jetâmes l'ancre à l'en- 
droit même où avait mouillé le Gariio-Alberto. Combien 
étaient différentes nos craintes et nos espérances de celles 
^es passagers de ce bâtiment ! 
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No« maritts, qui pour la majeure partie étaient de 
eettè ville , se trouvèrent , sans l'avoir espéré , au milieu 
de leur» femîHes, et jouirent de tout leur cœur dé ce bon- 
heur inattendu. 

Le 14 au matin , par un beau ciel et une mer presque 
calme , nous nous remîmes en voyage 5 les côtes de 
France ftiyaient lentement derrière nous 5 nous quittions 
celte France où tant d^ambitions se croisent, où tant de 
petits projets occupent des hommes sérieux 5 nous allions 
goûter à l'abri de toutes ces passions mesquines, ce calme 
inconnu sur la terre que donnent Tisolement et Tétendue 
sans fin de la mer. Quelques blanches voiles et quelques 
gôëlands parlaient seuls dans ce silence et étaient les 
seuls jalons qui pouvaient aider à mesurer cette im- 
mensité. 

Tout ce que vous voyez sur la mer distrait et fait plat- 
sir; il y a là tant d'espace, que rien de ce que vous y 
rencontrez ne peut être pour vous un obstacle à votre 
marche ou une gêne à votre liberté. 

Ainsi je passais ce premier jour tout à mes nouvelles 
impressions. Au coucher du soleil , quand le ciel , par- 
semé de poussière d*or et l'horizon en feu, luisait sur 
une mer du plus bel a«ur^ on sonna la prière ; les mate- 
lots réunis entonnèrent une invocation à la Vierge. Ce 
point dans l'iminensîté sur lequel on se trouve, cet abîme 
sans fond dont vous êtes à peine séparé , et le murmure 
des vagues qui vous entoure , font un accompagnement 
sublime à ces voix graves d'hommes qui prient ; là vous 
ét^ avec Dieu face à face , vous ne trouvez plus d'inter- 
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médiaire entre vous et lui , aucun temple ne renferme 
celui qui renferme tout 5 ni Tor, ni la puissance , ni le 
savoir, ne peuvent donner à l'homme le vent qiii le con- 
duit, ni chasser Forage qui gronde , rien ne peut donc 
enfler son orgueil. On ne prie pas ainsi sur la terre. 

La prière finissait à peine , que nous vîmes poindre la 
lune ; une petite bande rouge paraissait à l'horizon et 
semblait sortir des flots; cette bande augmentait peu à 
peu , et au bout de quelque sinstans , la lune tout en- 
tière sortit toute rouge et toute grande , comme honteuse 
de voir qu'on la surprenait à son réveil. Mais s'élevant 
plus haut, on eût dit qu'elle se rassurait; elle devint 
blanche et éclatante , et envoyait devant elle sur la mer 
un long reflet mobile et argenté. 

Nous allâmes ainsi avec ce temps presque calme jus- 
qu'en vue des côtes de Sardaigne. Alors le vent augmenta 
et la mer devint extrêmement houleuse 5 nous nous ré- 
fugiâmes dans le golfe de Saint-Antioche ; mais le vent 
du nord prenant plus de violence , empêcha le brick de 
prendre le mouillage , ce qui nous força de sortir du 
golfe, et doublant l'île Saint-Antioche, nous jetâmes 
l'ancre dans la baie de la Palme. Le lendemain matin , 
nous descendîmes à terre; la plage était unie, maréca- 
geuse et couverte de sabines et d'autres plantes com- 
munes 5 plus loin , des montagnes boisées bornaient l'ho- 
rizon ; de nombreux chevaux sauvages paissaient en 
liberté dans des pâturages voisins. Les habitans, couverts 
de peaux de mouton , et portant un fusil en bandoulière, 
mènent une vie presque sauvage; malheur à l'étranger 
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isolé qui descend sur ce rivage inhospitalier, la mort 
Faltend presque toujours. Dans noire France , qui pour- 
rait croire qu'on trouve encore la barbarie en Europe ? 
cela n'est cependant que trop vrai , et la Sardaigne n'est 
pas seule à ofifrîr cet affligeant spectacle. Que de bien, 
pensais-je, ne pourrait pas faire là un gouvernement 
qui se croirait institué pour le faire! combien ne pour- 
rait>il pas améliorer la posiJ;ion morale et matérielle de 
ces hommes î Mais à présent quels sont les gouvememens 
qui pensent à cela? ils vivent au jour le jour, songent à 
défendre leur existence , et sont sans foi dans Tavenir. 
Tout ce qu'ils font est stérile , et les mains qui élèvent 
l'édifice , sont souvent écrasées dans sa chute : édifices 
sans ciment et sans durée. 

Le vent perdant de sa violence, nous sortîmes du golfe 
et nous nous portâmes sur le cap Bon et de là sur Malte ; 
la mer é aitr ede venue paisible : c'était cependant cette 
mer calme et silencieuse, qui jadis avait été sillon- 
née par les flottes nombreuses des Romains et des Car- 
thaginois. Alors tous les yeux étaient fixés sur les débats 
de ces deux nations rivales -, plus tard , un zèle pieux 
poussa les croisés sur ces mêmes ondes , et de nouveau 
tout le monde connu fut en mouvement. De ces grands 
projets, de ces gigantesques entreprises, qu'en reste- 
t-il? un murmure confus , quelques pierres méconnaissa- 
bles, çà et là éparses sur les rivages, sur lesquelles on 
dispute. Voilà donc ce que peut l'homme , et la mer roule 
ses flots comme autrefois , sa couleur est restée bleue et 
son ciel est le même. 
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llai(9. 



£n arrivant à Malte, nous espérâmes entrer de suite 
dans cette ville qui , placée entre Torient et Toccident , 
sert , en quelque sorte , de point intermédiaire entre les 
deux continens et présente quelque chose des deux civi- 
lisations. Notre espoir fut trompé et l'on nous obligea de 
mouiller dans le port de quarantaine , où nous devions , 
comme de nouveaux Tantales , nous cont^ler pendant 
cinq Jours de voir à distance ce que nous eussions voulu 
toucher. 

Le conseil sanitaire , sur Tinviiation du gouverneur , 
réduisit j en considération de M* de Lamartine , notrç 
quarantaine à trois jours. Pendant ces trois jours , nous 
ue pûmes nous lasser d'admirer ces maisons placée» ^n 
amphithéâtre , toutes à balcons et à terrasses, et ces quais 
couverts d'habitans au costume pittoresque et au geste 
animé , entremêlés de gi^aves Anglais se promenant len- 
tement et par famille ; et quand arrivait le mv , cesmaÎT 
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fûMj ù vivôment éclairéas par le$Dl6il, réouvraient 
d'ooibres peu à pôu , et le bruit et le mouvement des 
quais firent place au silence et au repos. 

Les terrasses et les fenêtres s'éclairaient de nombreu- 
ses hunières , qui se réfléchissaient sur Teau. La vie qui 
avait été au dehors se concentrait au dedans avant de s'é* 
teiudre. Mais avant ce repos absolu , des chants graves 
s'avèrent des bàtimens grecs et annoncèrent la prière 
du soir. Au même temps des Kapolitains , sur des bàti- 
mens de leur nali<m , faisaient entendre des improvisa- 
tiûi)s s une voix déclamait un récitatif, auquel toi^t Té" 
quipage répondait en cbceur. Ces chants durèrent pen^ 
4aut dejipL heures , après quoi tout rentra dans Tobscu* 
rite et le ^^èe. Alors nous vîmes la nier devenir lumi^ 
neuse ; ehaque petite vague qui se brifsait , soit c$«itre (^ 
gpève , soit contre le^ bàtimens , laissait échapper comm^ 
UUQ tf jSà)4pe de feu $ de temps eu temps , les cris des î^ 
tiPBQairef aqglai^ annonçaient le^ heures. Nous méditiops 
d^f (^e silence si rarement interrompu , quand un bruit 
d§ r^e ) ^^ et ipouQtone » vint Qxer notre attention. 
Un canot gl^s^ 4ans cette obscurité avec le moins de 
l^uit possibl^ , une lanterne sourde éclairait à demi uu 
bofume enveloppa dans un manteau. Nous eussions cru 
avoir devant les yeux une apparition mystérieuse , si nous 
n'^yipus reco^u le canot de ronde , qui conduisait YqU 
^QT ch^rchwt à surprendre les factionnaires négligent 
^tenilopdis» 

£ufiq l^oment de ppuvoir débarquer arriva. Aussir 
tdt que je fus à tei^re , j'examinai avec curiosité ces bpn^" 
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mes avec leur teint brûlé par le soleil, et leurs yeux noirs 
et perçans ; tous ces regards ne paraissaient exprimer la 
bienveillance que par contrainte , la trahison et la ven- 
geance paraissaient toujours prêtes à s'y réveiller ; du 
reste y rien que cette simple inspeclion ne m'a autorisé à 
porter un pareil jugement. Les femmes , sans être jolies, 
ont un regard dévorant et fier : baisser les yeux doit leur 
être inconnu. Elles portent une mantille noire qu'elles 
savent ajuster d'une manière piquante. 

Le peuple maltais est soumis au gouvernement colo- 
nial anglais. Ce gouvernement est despotique , mais n'est 
pas intolérable. Les droits politiques , l'administration 
civile et judiciaire sont entre les mains des Anglais et 
exercés par eux ; mais , en revanche , ils laissent au peu- 
ple toutes ses habitudes , ses préjugés et ses croyances , 
les favorisent même. Parmi ce peuple tout catholique , ils 
n^t pas voulu prendre la plus petite église pour en faire 
un temple réformé ; ils ont même poussé Fattention si 
loin , que le temple qu'ils ont construit ne diffère, à l'ex* 
térieur , en rien des maisons ordinaires , afin de ne pas 
même blesser les yeux de leurs sujets catholiques. Les 
relations que le gouverneur entretient avec l'évêque sont 
très honorables pour ce dernier. Les jours de fête , les 
officiers conduisent à l'église, avec beaucoup de décence, 
les soldats maltais et irlandais catholiques. Enfin , ces 
dominateurs des mers prennent un soin très grand à ne 
choquer en rien tout ce qui est croyance ou préjugé. Ce 
joug ne doit pas paraître lourd aux habitans (pand ils le 
comparent avec celui que les chevaliers faisaient peser 
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sur eux. A présent le despotisme n'est qu'un, alors Q 
était multiple ; chaque chevalier était vis-à-vis d'eux 
comme un véritable satrape \ et c'était chose pres€[ue 
inouie qu'im simple habitant pût obtenir justice contre le 
plus petit membre de l'ordre. 

Jadis , avant que les chevaliers prissent possession de 
Malte y il existait difiEérens conseils particuliers et un 
conseil général choisis par le peuple : ces conseils admi- 
nistraient Ttle. Le souvenir de cet état de choses n'est 
pas perdu , et souvent les Maltais se sont adressés à leurs 
différens maîtres sans en rien obtenir y pour qu'on leur 
accordât de nouveau une part dans radministration , et 
je doute que la pétition qu'ils signent en ce moment pour 
être adressée au gouvernement anglais réussisse mieux 
que par le passé : les libertés ne s'accordent qu'à 
ceux qui peuvent les prendre, et ils ne sont pas en 
mesure. 

Quand notre quarantaine de trois jours fiit finie , nous 
sortîmes d'un port pour entrer dans l'autre; près de 
ces deux ports sont réunies la cité La Valette , la Flo- 
rianne, la cité Vieille et la cité Victorieuse. Ces diverses 
cités ne forment , en quelque sorte , qu'une seule ville 
qui n'a pas de nom. Ses rues sont bien pavées, mais peu 
larges, et souvent d'une pente tellement rapide , qu'on 
a dû y placer des escaliers pour établir les communica- 
tions : c'est cette irrégularité du terrain qui donne cet as- 
pect pittoresque aux maisons , quand on les examine du 
port de la quarantaine. Ces maisons sont généralement 
bien bâties et ornées ; mais ce qu'on remarque entre toutes 
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choses, ce sont T^gUse 4e SaiiU-Je^, )e palais dugi?^^ 

maître et Içs fortificialiQps, 

L'église de Saint-Jean, ou la cathédrale , eft up ]4tH 
ment d'unç architecture grecque très simple» rintérieur 
est divisé en trois nefs. La voûte de la nef du uiilieu, i^-- 
mirablçipent peinte par le Calabr^U, est soutenue par 
deç piliers çarr^ en marbre noir y décorés des armes dfl 
Tordre \ les tableaui^ de la voûte sont encadrés dans de^ 
sculpture^ dorées extrêmement riches ^ le pavement, 
formé de pierres sépulcrales e|.éc\itées en mosaïque , 
répond parfaitement bien à la ric|iei»fe du resta de Xé^ 
djficç. Au dessous du mattre-rautel est 9P c^^veau và^ reur 
(prme le tombeau de cinq ou six grapds^m^ttr^ ; ^flWfXkm 
ment pelui de VUlier de rile-4d^m et d^ La Y»tett§. 

Les ne& latérales sont divisée^ en cbapeUespa^)jifCi4ièn 
res ; çhatjue langue avait la tienne où sp^ armoyries wi% 
taillées dans la pierre de manière à former une ^(||^ 
de tapisserie dorée qui recouvre les murailles. Là elte «e 
reunissait pour choÎJ^ir les députés qu| aUaij^pt icgitqçMirnif 
à la nomination d» grand-maître, nQminatiw q»i SQ W-^ 
sait dans une grande chapelle qui se trouve à droiti^ ^ 
çntrapt , et ou Ton remarque une balnstrade en argent > 
4e six pieds de hautei^r } à Textrémité d^ la nef d^ droite» 
est une décollation de saint Jesm du Caravage , le la:^ 
bleau le plus remarquable qu'on trouve à Malte. L*en^ 
semble de cette église, qui est d'uije r^h^s^e et:d'unR 
grande magnificence ^ n'exclut cepepd^nt pa^ up air d^ 
simpUpité, 
Le palais du grand-maître peut 0tre cpmpar^ aux plus 
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]^aiix palais, On monte dam Tintériôur p^f m im^iiet 
en pierres y dont la pente est ^i dûuça y qu'on pourrait , 
«ans le moindre danger, Je monter ou te deacendre à die- 
val. JLe« galeries des ta))leanx soit très riches en nom"- 
bre$ qpielquesuns^cep^aiM^t aontti^spi^etfii^^j^^ 
une des salles des plus n^^rçtBsantes à voir , ip^q^'upe 
des plus simplement omées , etf ceUe où les cheyalî^ii 
étaient réunis quand ils ont signé cet arrêt de leur movit 
eette capitulation honteuse qui les a livrés à Boniq^rte. 
Quand on réfléchit sur le lui^e de cette égUse , de ee pa** 
lais du grand-inattre et des autres palais des dlKiYs^ers » 
qui se trouvent dans TUe ; quand pu pense.qui» eerche<- 
valiers avaient foie vobu de pauvreté e^ d'hupiîUté» on 
voit que cet ordre , en signant sa mort entre les noaîiisde 
Bonaparte , n'a fait qu éiirire un billet d'enterreipeut , 
car déjà il n'était pliifi* Quand une institution est dégé- 
nérée à ce point , ce n\st plus elle qui e)dste ^ œ n'e^ 
plus qu'un cadavre : la vie s^eit retirée. Qui pouvait 
reeennattre , dans ces hommes vivant dans le liuLeet 1'^ 
pulence , et offrant en tpaotacld les vioes qiie ce genre 
de vie entraîne après lui, qui pouvait reconnaître, dis-je, 
ces chevaliers hospitaliers soignant les pauvres , défen- 
dant les pèlerins et ne quittant Tarmure des guerriers 
que pour se vouer aux soins obscurs de garde-malades ? 
Une chose qui m'a encore frappé, en visitant ces 
monumens , c'est le soin tout particulier que prennent 
leurs nouveaux possesseurs de conserver intactes toutes 
ces armoiries, tous ces emblèmes d'un autre âge , tous 
ces titres de gloire de nations souvent rivales. Us ne sont 
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donc pas comme nous ^ ils ne se croient pas assez ridies 
dé leur présent pour effacer et détruire le passé. A côté 
de leur gloire d'aujourd'hui , ils estiment qu'il y a encore 
assez de place pour la gloire d'autrefois. Nulle part le 
marteau de leurs maçons n'a détruit la pierre pour y pla- 
cer un emblème nouveau , ni la brosse de leurs barbouil- 
leurs n'a placé une couleur- moderne- sur une peinture 
antique. 

Après ces monumens de.luxe et de richesse, il faut 
passer aux fortifications. Là, des fossés taillés dans le 
roc y à plus de cent pieds de profondeur, effraient l'œil ; 
des chemins couverts , longs et tortueux , pratiqués dans 
ce même roc, lient ensemble les différons points; des 
murailles, élevées les unes au dessus des autres, présen- 
tent un aspect formidable ; dans un coin de ces murs , 
gisent dans l'herbe , amassés les uns sur les autres , plus 
de trente mille boulets lancés par les Turcs pendant le 
siège soutenu par le grandnoiattre La Valette ; au moins 
ces souvenirs ne réveillent rien de pénible , car ce sont 
des souvenirs de gloire et de courage. 
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Le Cheralier de Malte. 



Il existe à Malte , dans une maison isolée , nn vieux 
chevalier qui fut page sous le grand-mattre Pinto y il y 
a environ une soixantaine d'années. Ce chevalier est 
français , se nomme le chevalier d'Egrées ^ et il est.de 
Nancy. Depuis cette époque , il a peu quitté l'tle et pro- 
bablement il finira ses jours là où il a vécu. En visitant 
la bibliothèque , nous aperçûmes un vieillard en habit 
écarlate à petit collet , une seule agrafe fermait cet ha- 
bit au milieu du corps ; des manchettes et un jabot à den- 
telles , bien blanc et bien plissés , attestaient les soins 
qu'il mettait encore à sa toilette. Ses cheveux gris et pou- 
drés et sa petite queue allaient parfaitement avec sa fi*- 
gure maigre y mais très bienveillante : c'était le dernier 
reste vivant de l'ordre à Malte. Nous allâmes le saluer, 
il nous parla avec beaucoup de politesse y ses manières 
étaient aisées y tout respirait en lui un vieillard aimable. 
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II nous entretint de son ordre, de sa splendeur, de ses 
vicissitudes , avec une complaisance très grande ; sans 
orgueil de sa puissance et sans aigreur de ses malheurs. 
Pendant qu'il causait ainsi , je Texaminais avec un vif in- 
térêt ; mes yeux ne pouvaient se distraire de cette reli- 
que vivante de si grands souvenirs , de cet homme qui 
avait survécu à tant de ruines. A la place qu'il venait de 
quitter , un grand livre était ouvert 5 je désirais voir à 
quoi ce vieillard pouvait s'occuper , quelle lecture pou- 
vait être plus intéresiante pour lui que la méditation de 
ses propres malheurs , lui , presque oublié là où il avait 
été souverain', lui , habitant une petite maison à Tombre 
de cps magnifiques palais dont il était possesseur, et dont 
les échos, maintenant, ne lui renvoient plus que le bruit 
des pas de l'étranger. En approchant , j'aperçus dans le 
livre ouvert la description d'une chasse aux cerfs. A cette 
vue je fus saisi d'une sensation pénible ; je ne savais pas , 
en regardant , ce que j'allais trouver dans le livre , mais 
ce n'était certainement pas à cela que je m'attendais. Je 
ne pouvais concevoir qu'un tel homme, dans dé tels lieux, 
eût un passe-temps aussi futile ; qu'il s'occupât de la lec- 
ture d'une chasse , quand plus rien dans la vie ne devait 
lui montrer ni arbre , ni cerf. Le prestige qui , pour 
moi , l'avait environné allait disparaître , quand je com- 
pris qu'il est une position , qu'il est une époque où l'on a 
besoin de reculer dans la vie : les choses présentes sont 
trop inanimées , les secousses qu'on a éprouvées ont trop 
émoussé nos sensations ; on sent la nécessité de se réfu- 
gier dans les beaux jours de sa jeunesse pour vivre en- 
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core , de se transporter à cet âge de vives sensations , dont 
les traces sont restées ineffaçables $ enlSn, d'aller em- 
prunter aux années fécondes de quoi se nourrir dans les 
années stériles. Nous quittâmes le -chevalier, pénétrés 
de cette vénération qu'on éprouve toujours pour toute 
grandeur déchue et résignéCi 
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IV 



Départ de Malte. 



Le 1^' août y après rhospitalité distinguée et pleine 
d'admiration que M. de Lamartine avait reçue , le gou- 
verneur donna la frégate la Madagascar pour convoyer 
notre brick jusqu'à Napoli de Remanie , et le mettre 
ainsi à Fabri des pirates grecs qui infestaient les mers. 
Nous levâmes l'ancre, et la Madagascar, pour ne pas 
retarder sa marche, nous donna un câble de remorque. 
Le temps était beau et la brise légère ; le soir il y eut 
même calme plat, la mer devint lisse, et de longues 
vagues luisantes roulaient autour de nous, sans bruit et 
sans rides; le croissant de la lune éclairait faiblement 
cette scène , et le doux balancement du brick , à peine 
sensible, achevait de jeter l'esprit dans un infini sans 
mouvement et sans couleur. Â quelque distance de nous, 
la frégate anglaise projetait dans l'eau, comme un être 
fantastique , l'ombre de son corps noir et de ses blanches 
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voiles. Le même silence qui régnait sur notre bord ré- 
gnait sur le sien. Tont à coup, sans préparatifs apparens, 
des sons d'instrumens vinrent frapper nos oreilles, et 
ajouter un charme indicible à cette mollesse dans la- 
quelle nous étions {Congés ; cette musique réveilla dans 
notre imagination mille tableaux divers, vagues et indécis, 
qui berçaient l'esprit comme des songes, sans le réveiller; 
Cet état de bonheur fut interrompu par des cris de mate- 
lots. Pendant que sur chaque navire on se laissait ainsi 
aller à la rêverie, le mouvement des vagues avait insen- 
siblement rapproché les deux bàtimens Tun de l'autre , et 
nous allions nous toudier , quand ces cris réveillèrent l'atr- 
tention. Aussitât toute musique cessa, chacun était debout, 
on mit les canots à la mer, et les matelots, à force de r«nes, 
éloignèrent les deux bàtimens. Bientôt après, la brise 
se leva, qui nous fit continuer notre route , et le 6 nous 
arrivâmes en vue du golfe de Navarin. Une montagne , 
couronnée de deux mamelons ^ le fait reconnaître de loin. 
Tout était paisible dans ces eaux, où, il y a quelques 
années, les flottes anglaise, française et russe réunies, 
détruisirent les vaisseaux turcs et égyptiens, par le plus 
fameux guet-à-pens dont l'histoire fasse mention. Dans 
cette circonstance, ce n'étaient pas les Turcs barbares 
qui foulèrent aux pieds les droits des nations , mais ce 
furent les flottes chrétiennes, les flottes des nations civi- 
lisées qui firent pis que jamais barbares n'avaient fait ; et 
l'on a vu une nation , à la suite de ces massacres , sans 
motifs et sans foi, se tresser une couronne de lauriers, 
et décerner les honneurs du triomfdie. 
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Èeil8iideiwmy m vnecbi c^p Mfttiqpan, imttouv^an 
cadme nous retint pendant ^lelques heuret, et permit à 
là vue d'ètrep sur les montagnes de Tancienne Measénie 
et de ta Laoenie. Lea Idées d'esclavage et de tyrannie ^ de 
gfserre et d» ruines s'associèrent de noorean. Ponrqaoî 
la Messënîe e^ le souTenir des Ilotes se tronvaient^U 
là t Sans en les noms de Lycwrgnâ, 4e Léonidas^ de 
Sparte ec ée Laeédémoae, se seraient offerts sans nnl 
mélange avec oette grandemr héroïque^ que rUstoire leur 
donne ^ avec ta sobriété , ta sévérité des mœurs ^ et l'ar*» 
dent auMUrée ta patrie, qui firent presque de cjbaqne 
Sparttate nn grand homme , el du penple entier mi peiq>ta 
dé hères. Les monts Taygète dcmiinent toujonrs de leur» 
cimes^ élevées les montagnes d'alentour. 

A no(re droite était Ttle de Cérigo, autrefois Cythère. 
Ile si ftmeuse dans le passé , qu'une imagination de vingt 
ans^rend si riante. Hébsl cc^te tle est sans verdure , sans 
ombrage , et ne présente à ïo^ que des pierres stériles 
et des montagnes pelées. Voilà donc ce qui survit au 
cilhe de cet amenr des Grecs \ de cet amour tout sen«* 
suri 9 des pierres nues et des montagnes arides! Image 
physique , qui ne répond que trop à l'image morale. 

Nous doublâmes ) peu après, le cap Saint«'Angelo« A 
rextrémité de ce cap , au pied d'une montagne à pie, et 
à cinquante pieds an deasiis du niveau de la mer, se 
trouve un petit ptatean cultivé, demeure d'un ermite,^ 
qneh}ues figmers et un petit champ en forment le jardin ^ 
derrière quelques roches est un petit pavillon btane , et 
à droite, adossées i ta montagne) sont trois arcades, 
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et son front ridé donnaient wi^ fflételfîQ^Vptft fijlfllBirt t 
tfutA te aiôèoâi U pcm^^yHt giiifer nv^m 4»¥r^ gue 
^ ion «Hj^^ri^î^^ :q^»48^M^tt^ lir^ 
vagMy m iji» it»9«i|i tel »iw teteiifii ¥«piMtti fftJ^«iw 

et s'éteindre à ses pieds. Cet homme , placé dans une 
solitude inabordable , nourri de ces grandes scènes du 
ciel et de la mer, comment doit-il envisager la vie ordi- 
naire des hommes, cette vie souvent si mesquine par les 
mille soins qu'elle réclame, par les craintes puériles qui 
l'assiègent, et par les travaux continuels qui l'absorbent? 
Doublant entièrement te cap j nous perdîndes l'ermite* 
de vue ; le soleil n'avait plus qu'une heure à rester sur 
l'horizon, nous le vîmes descendre lentement de derrière 
un nuage noir. Les sommets des montagnes, nettement 
dessinés , représentant tantôt d'éminentes ruines , tantôt 
des pics variés, étaient transparens de lumière, que 
leurs flancs ombragés par le nuage rendaient douce et 
suave. Dans le lointain ^ on voyait l'air rempli de vapeurs 
argentées, parsemées de quelque poussière d'orj plus 
près , ces vapeurs dévenaient presque violettes , et tout 
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était «oiid)re et noir au bord de la mer , qui , elle-même , 
parmi reste de réflexion du soleil , semblait eonverte de 
lames mobiles d'un or mat et pur-, ces^ lames s'étendaient 
du TÎtage à notre bâtiment , et nous liaient ainsi à tome 
cette scène magique. Que nous étions heureux de voir 
cette Grèce dans un tel moment et sou&un tel jour ! Plus 
tdffd nous la vtmes en plein midi ; mais y que le grand 
jour lui fidit mal! Si, après ce spectacle, notre proue 
s'était âoignée de ses côtes , qudle ravissante Ulusion 
n'eussions-4ious pas conservé ! 
' Le jour suivant, nous passâmes devant Naiq[>lie de 
Malvoisie , bâtie sur un rocher qui s'avance dans la mer , 
et le soir nous jetâmes r»cre à Nauplie de Remanie. 
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Napoli de Romanie , ou Nauplie y est la capitale de la 
Grèce actuelle (1). Quand on Texamine du golfe , qui est 
un grand et beau port , cette YÎUe a l'aspect d'un misé- 
rable village y dans lequel on aurait bâti de qœnze à vingt 
maisons d'assez belle apparence. Derrière elle , s'élèvent 
deux rochers y dont le plus haut sert d'emplacement au 
fort Palamède, et l'autre, sur lequel se trouve bâtie une 
partie de la ville/ est couronné par des casernes. Ces 
casernes et le fort Palamède sont au pouvoir des troupes 
françaises. Ces deux rochers , par leur élévation , écrasent 
la ville y et l'empêcheront de jamais recevoir à l'œil au- 
cun développement. 

L'intérieur répand à l'idée que Ton s'en feit dû^ehors ; 

(1) Aujourdliui le gouTernement a transporté son siège à Athènef » 
élenaliaitlacapitide. 
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.les rues sont encombrées, sales et étroites ^ plutôt bor- 
dées par des huttes que par des maisons , si l'on en 
excepte ces quelques bâtimens nouveaux qu^on aperçoit 
de la rade, dominant les autres. Cette ville est entourée 
de murailles et de fossés de construction vénitienne 3 par- 
tout on aperçoit encore le |fon de cette république. Au 
milieu du port , est un petit fort qui tombe en ruines , 
construit à la même époque que les murailles de la ville. 
Le peuple qui couvrait les rues , animait convenable- 
ment ^ette ville de plmiews 4gM% ¥nê partie , au milieu 
des chaleurs de l'été, se promenait couverte de pelisses 
de peaux de chèvres et de moutons , ayant une ceinture 
garnie de pistolets d'arçon et d'un long poignard, et 
l^orteoil itti kmf fosil 4 la maîa ou «ur les ^paulesi ces 
t DÉMMes 9imi tetbtllés » ^tvaîeat tous les fig«i*«s basanées 
H tes jreUx «ombragés 4fe «(ûrs et ^ais sourcils ; c'étaient 
«despàlkttlvê rèofenelieilesç ils taraient le beau Idéal tiks 
bri^aads éèb neâta^es^ D'antres^ les AJbanaiS]^ «lar- 
«hâtent la «Ste Mute ) les pairies <n aitîère» Leurs «peu- 
imrs «t iènpi èas brédé»*, lawrs jupes blancbes «t QMipke , 
feh aa k nt «a eeètone âégant au niliea de^^esi^ostunes 
ijpMHffte Aiiiaig^) panni eu l'en \0y4it de oes bdies 
iélei p^eetflm^ 4em rawieRM eoulptare iKms a laissé 
4» imdèleà.Oii apéhMviiic aaesi^ ffar-d], Ipar-làj^ l'oai- 
forme de nos soldats français , et le tx^sMime iMiri^[)ée«. 
Matiplieinl «tué à l'entra àe là «r«âide fMm d'Ar- 
gos, qu'on voit de là , nue et stérile , à la suite des guerres 

, «ivilee qui désolent la Grèce. Ces désastres ne §ont pas 
les seuls qu'on ait à regretter; partent i'^Mi nè>veît<|iiè 
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villes en raines , plame» détertet etnHf»eântari8* Qneife 
«Uffiér^H» avec cette Grèce si asifliiée et si brillante des 
écrivains et des poêles; avec cette Grèce, dottt diacpe 
site a été chaste, et dont chaque nom est hamnoMoix ! 
Qaaad, de cette désolation natérieUe, on sVSève à ia 
désolation morale , la tirtslesse qn'on «n rçsaent n'a fias 
4e bornes. Les Grecs esdaves des rnres feisaiens pitié, 
les Gret» libres font horreur; leiur ne est me centinnisé 
^ vok et de rapiMs, ^ leurs psose-temps sont des i»- 
cenifies et des assassinau. Kaq|die, ie siège dn ipdQfer- 
nement, n'offire pas de séeuité à un qnaurt de lient lunrs 
de ses portes, et ne aérait pins lni-«iéBie que cendres tt 
raines sans les tronpes françaises qui l'ocoupent. Ooloeo- 
troni , chef des iLleAes révoltés oemite le çonvernenMnt, 
piUe et saccage tout ce qu'il pènt rencontrer. Colletti ,^ 
qm se trouve actneUentent à la iéte de ce «énw gower- 
nenent, ne s'ett fait suivre desespahcares, qu'en leur, 
promettant du pillage. U n'y a qne quelques Jours que 
MîsaolottgU, qam[ne soumis, a été pillé par eux. 6i , 
encore , les partis divkés ne se noisiâent que les uns aux 
râtres, onlecoBcevrait, ce seraitmie espèce de guerre; 
mats ils attaquent tout ce qm n'est pas«ssez Isrt pour 
se défendre, nlmporte cpi , indigène ou étranger, mni 
eu ennemi. 

Quand ils sont en armes vis-4-^is les uns des antres , 
ik 8e battent de û Icrin que c'est par le plus g^nd hasard 
du monde s'il y a qudques morts ou blessés. Huit jours 
Avant notre arrivée il y avait eu uil combat dams la plaine 
d'ArgoB entre les troupes de Ccdocotrcmi et de CoUetti ; les 
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années étaient à peu près de même force , vingt mille 
coups de fusil ont été échangés y et quatre cents coups 
de canon; après un pareil vacarme il est resté deux 
hommes sur place et quatre ont été blessés. Au moment 
où ils croient qu'on peut les attemdre et qu'on en a la vo- 
lonté, ils fuient. Qu'un officier français aille dans la plaine, 
soit pour se promener , soit pour chasser , il sera massa- 
cré; que vingt y aillent, six cents ne les attaqueront 
pas. Pour trouver mieux voulez-vous examiner les Grecs 
des îles , mais tous sont pirates ou intéressés dans la pi- 
raterie , les marins vous diront qu'ils pillent les bàtimens 
jusque dans leurs ports , même ceux qui leur apportent 
des secours ; trop heureux quand les équipages de ces 
mêmes bàtimens obtiennent la vie sauve. 

A la suite de ces pillages et de ces massacres successife 
le pays est devenu tellement dépeuplé qu'il ne restait 
pas assez de bras pour en cultiver le quart. Et qui le cul- 
tiverait ? Quand la récolte est prête à se faire , l'on se bat 
à qui l'aura. La plaine d'Argos était couverte de quatre- 
vingt mille pieds d'oliviers : depuis trois à quatre ans se 
livraient régulièrement des combats pour savoir à qui 
en recueillerait les fruits, et l'année dernière , pour en 
finir, on en a coupé et brûlé les arbres. Pendant mon sé- 
jours à Nauplie , les marchands , les artisans et autres 
bourgeois supplièrent le résident de France de faire sor- 
tir de la ville les policares du gouvernement et de confier 
la police aux seuls soldats français; on fut obligé d'en 
venir là en partie pour les empêcher de brûler ou de 
piller la ville. Cessoldate grecs, qui font dans les pro- 
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monades UB étalage siiastiieux de leurs armesy ces sol- 
dats si impitoyables pour les faibles , si fiers dans leurs 
vaines bravades , se battaient dans les rues entre eux à 
coups de poing pendant qu'Us avaient le pistdet et le 
poignard dans leur ceinture. 

Cette désolation si générale , cette anarchie si com- 
plète cessera aussitôt l'arrivée de leur nouveau roi. Est- 
ce le besoin d'ordre? est-ce l'amour de la patrie qui 
terminera ce déplorable état des choses? Non. Chefs 
et soldats savent que leur jeune roi arrive avec de l'ar- 
gent, ils se grouperont autour de liû, lui tendront la 
main , et lui seront fidèles tant qu'il y aura une obole à 
espérer ; cet espoir perdu , le désordre et l'anarchie re- 
commenceront , à moins qu'il n'y ait un gouvernement 
sévère , une justice prompte et des baïonnettes étran- 
gères pour appui , car il ne pourra se fier sur aucune 
fraction de son peuple. Le nombre de ces étrangers ne 
doit même pas être très grand : trente Turcs suffisent 
aujourd'hui pour maintenir la sécurité et l'ordre à Athènes 
au milieu de tous les élémens de discorde qui l'envi- 
ronnent. 

Dans toute la suite de mon voyage interrogeant des 
hommes de mœurs , de religion et de langues différentes , 
pas un seul n'a pu me dire un mot en faveur des Grecs. 
Le bruit courait à Nauplie que la Russie aidait à entre- 
tenir la révolte de Colocotroni , contre la faction qui 
avait renversé le gouvernement de Capo-d'Istrias; mais 
ce que la Russie peut faire , n'est que jeter une goutte 

d'huile sur unr asier toujours enflammé. 
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«ana p)ii« de êom que te» baraques en plaodies qa'oa 
élèv^ dwa ]m foires $ Tair jr péaéif ait de Ixmu oAlës : c'é- 
4ait la cbambre daê dapatés de la oatioii. J*ai assialé à 
une séance , les physionomies étaienl très expressÎTetet 
la discusôoo ammée^ mais if^oraot oompytemeut la 
iangne qui se parlait , la scène perdait pour moi beau- 
ooup de son imépét« J ai sadepuis qu'en Grèce , pas plus 
^'uilleun , les doutés ne sacrifient sur Tautel de ta pa- 
trie , ni leur intérêt ^ ni leur ambition, ni leurs haines , 
ai leure préjugés. 

Je quittai NaupKe le cœur «avré d« ea que j'avab vu 
delà <ïrèce <et des Grecs. Quaaddans toiitiin peuple on 
«epeut découvrir aucune idée noUe , aucune idée ^féné- 
reuse et désintéressée qui fMÎsse servir en quelque sorte 
4le base pour fonder un meilleur avenir, même dans le 
plus fpnmd lointain, on se sent déoowagé et profondé- 
HMit triste. 
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le tètnpft CôîitïMïaît ai Itre ^eàu et ïà chaleur très 
grande ; le calïne nous reprît entre Hydra et le continent. 
Nbtis profilâmes Ae ce calme pour visiter tin lieu nommé 
Ws Jardins : c*ètaît véritablement un lieu délicieux, nous 
goiÙtàTneS sons Votnbragè de^ figuiers et des orangers qui 
fe*y tTôtrvaietit , tiùè fraîcheur inexprimable avec d'autant 
phis de plaisit qirè le pont de notre bric'k que nous ve- 
utons âe quitter 'était embrasé par le solefl; des belles 
grappes d\in raisin couleur d'âmbrè êtancbaienl une 
ÉToîf qut tèftaîssait sans ées^e : c''est alors qtf oh comprend 
de quel enthousiasme, de quel bonheur ont été animés les 
poëtefe en chantant ces sîtéS. Ceû dans ces mofnens qu'on 
TcStque rexagêratî(m n'est plus deîexagératîon , et que 
les sensations qtfon éprouve sont plus voluptueuses que 
Texpressîon qni pént les rendre. 

'tls-à-Vift de nous était flydf a , rocher rougeàlre sur 



Digitized by CjOOQ IC 



» VOYAGE EN ORIENT, 

lequel les maisons de la ville bâties en pierres blanches 
ressemblent à de gros flocons de neige épars sur leur 
bruyère rouge éclairée par le soleil. Hydra s'est fait re* 
marquer dans la dernière guerre de Tindépendanjce des 
Grecs contre les Turcs. 

Vers le soir nous regagnâmes notre bord , et la brise 
survenant nous nous dirigeâmes vers le cap Colonne ( Su- 
nium)avecle dessein d'aller visiter les ruines du temple 
de Minerve ; mais le vent en ordonna autrement ; la brise 
qui venait de plus en plus forte en approchant du cap ^ 
fîit à la fin tellement furieuse que nous f&mes obligés de 
céder y et de tourner notre proue vers Égine ; nous nous 
engageâmes entre Ttle et le continent et nous mouillâmes 
daps une anse près de la ville où Capo-dlstrias a bâti la 
première école nationale. De notre bord nous aperçû- 
mes une végétation riche et variée ; la vue ne nous 
trompa nullement y car un instant après notre mouillage 
nous vîmes notre pont inondé de pastèques , de figues , de 
raisins et autres produits de Ttle que le gouverneur en- 
voyait à M. de Lamartine. Nous descendîmes à terre le 
lendemain , la ville paraissait habitée par une population 
assez active , mais n'offrait rien de remarquable si ce 
n'est le bâtiment de l'école qui se trouvait à l'entrée : ce 
bâtiment est très grand et bâti avec soin. 

Nous quittâmes Égine et nous vîmes de loin â notre 
gauche l'Acropole de Corinthe et plus près de nous l'île 
de Salamine. Nous nous promenions lentement sur cette 
mer témoin de la gloire de Thémistocle et d'Athènes, et 
de la honte des Perses : quel puissant intérêt ne re^Bsent- 
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on pas j quand on assiste, en quelque sorte la description 
à la main , anx craintes et aux espérances des spectateurs 
qui se trouvaient sur Ttle et à l'action glorieuse du com- 
bat ! il semble qu'on entend encore le bruit du choc des 
galères , les cris de victoire des Grecs, et les gémisse* 
mens sourds des Perses mourans et mis en fuite. 
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VII 



Le Pyréc. — Athènes. 



Le Pyréeest on port très sûr mais très petit , et dont 
l'entrée étroite est bornée par deux môles élevés à main 
d'homme y ne laissant entre eux qu'environ cinquante pas 
d'ouverture. En réfléchissant combien de bàtimens chez 
les Anciens un tel port pouvait admettre , on voit que ces 
galères si imposantes dans leurs écrits devaient avoir des 
dimensions bien exiguës près des vaisseaux modernes. 

Nous mîmes pied à terre sur les quais du Pyrée , nous 
touchions donc cette terre classique , cette terre dont le 
peuple, les orateurs et les héros fournissent de si vives 
impressions à notre jeunesse , que l'imagination mûême 
la plus froide a dû les revêtir d un voile brillant. Nous 
ne vîmes sur ces quais délabrés, où abordaient autrefois 
tous les peuples du monde connu, que quelques pécheurs, 
des marchands de fruits et des muletiers qui vinrent ofl*rir 
leurs montures pour nous conduire à Athènes. 



Digitized by VjOOQ IC 



AX^ÈNiasw m 

l4d^ cb^vwçi cpi'cA arrête paat ooue tnmtfoH^ poar 
toute bride fKurtakait un Ueol garai d'ime oorde, ea qui 
prouvail leur allure paeiflque* Leur Btttare les wuv»t 
sans peîae à pied , le» chasaaitt denmt Im, Une teUe ^ 
bois niai reoouverteet dHiHe hameur démaHurée , creotéa 
auuiiUeuet élev^eenavantetmi arriérai BouiembiliAîii 
daa étrî^v ûaurta> la iilapaH em conde, âavaioii iioa 
goaoui. anniTaau du âége; soua nous WMnt^ nati 
jttûhés tnenhaut et d'une fiiçon très inoowDode. Qn^ 
y a loin de là aux beaux conrsieni des jeux olynqpiquea 
qu'on t'attend àironvar sur cette terr^attique quand on 
la visite (Mur la premièra foisi Nous suitlinea ainM mon* 
tés le chemin d'Athènes ^ le long des fondations du ' mi^ 
détruit de Théttiistecle. Ce mur sur lequel deux ehars 
pouvaient oourir de front i^'offîre cependant dans seafeiH 
dations que cinq à ux pieds de largeur , il y a eu 4fkktai- 
ment un peu d'exagération dans les anciennes descriptionif 
qu'on en a faîtes. Au beat de quelque temps de marche 
nous entrâmes dans un bois d'oliriere , que jadis Athènes 
dans sa splendeur avait cdtisaoré à Minerve. Ce bois pré- 
sentait partout à nos yeux des ai^rss eoupéa et brûlés y 
tristes fruits de la guerre^ Quelque temps avant dVriver 
à la ville de Théaée , nous en sortîmes en tournant l'acre- 
pôle ; après une heure et deniie de mardie depuis noire 
départ y nous entrâmes dans un amas de décombres de 
pierres^ de terre séebéeaiî solèti) et e'était'là Athlènes i 
quelques malsons kitaoces, des hangat^ attaehés aun! 
pans des murailles encore debout étaient les de ffldum 
qui resuiem aux babîtans. Les russ étroites et les oe«9 
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reapliesde débris, les maisong abattues fomaient une 
telle confusion que dans beaucoup d'adroits on ne p<Ni- 
vait plus distinguer la voie publique , et souvent le voya- 
geur était oUigé d'errer sans savoir s'il trouverait une 
issue. Jusqu'alors les habitans s'étaient contentés de dés- 
dMtnier , à peu près , le bazar et les rues les plus fré« 
quentées. Du milieu cependant de ces décombres , nous 
vtmes apparaître des figures douces et distinguées, <pri 
offiraient un air d'aisance et de contentem^t . Le repos ac- 
tuel des habitans n'était pas troublé, grâce aux Turcs qui 
en vertu d'une capitulation en sont encore les maîtres. 
Chacun est sûr au moins de conserver en paix les ruines 
qu'il possède , et cdui qui sème pourra moissonner. 

Cet état d'Athènes me paraissait plus favorable pour 
vMr les monnmens antiques , que û la ville avait été belle 
et brillante : car l'on n'y va qu'avec la pensée de rendre 
une visite aux m<Nrts, et rien de ce que vous voyez main^ 
tenant ne distrait de cette pensée. 

J'arrivai à Athènes avec une i^rovitton d'admiration faite 
d'avance ; j'avais déjà été un peu désappointé en voyant le 
Pyrée, que je trouvais , par ses dimensions , ne répondre 
nuUem^t à mes idées préconçues ; je passai légèrement 
sur ce mécompte en faveur d'Athènes que je devais voir 
Uentôt. Mais l'impression première que je reçus, de sa 
grandeur passée , ne répondit pas non plus à mon attente. 
Une petite colline qu'on ncmune l'acropole , enfermée 
dans un mur, couverte de débris de marbre , de quelques 
colonnes isolées encore ddM)ut et de quelques autres, sou^ 
tenant un reste de temple ; le tout n'offrant pas mie idée 
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plus grandiose que la colline même sur lacpielle ces res- 
tes se trouvent. Ajoutez-y un temple de Thésée d'un as- 
pect lourd et écrasé, placé dans une plaine nue. Si après 
ce premier coup d'œil jeté avec Tenthousiasme de Far- 
rivée on quittait Athènes on n'en rapporterait qu'une idée 
médiocre. Hors la ville les colonnes du temple de Jupiter, 
qui se trouvent encore debout , font plus d'effet, sans ce- 
pendant répondre encore à Tidée d'un temple consacré 
au dieu qui foudroyait les Titans et les écrasait sous des 
montagnes ; le stade situé un peu plus loin ^ au delà de 
rilyssus , petit ruisseau tari les trois quarts de l'année , 
semble par son peu d'étendue plutôt destiné aux courses 
à pied , qu'à des courses de chars. 

£n examinant pourquoi de si grandes choses ne font 
qu'une si petite impression à l'œil qui les aperçoit pour 
la première fois. J'ai attribué cela au voisinage des hautes 
montagnes qui les entourent. Ces petits amas de pierres 
posées les unes sur les autres par les hommes ne sont rien 
près de ces masses énormes de la nature. Pour retrou- 
ver des illusions, pour jouir d'Athènes, il faut l'examiner 
en détail : alors la perfection de ses monumens , leur 
grandeur, leur élégance et leur politesse, si je puis m'ex- 
primer ainsi, vous réconcilient avec cette brillante capi- 
tale des arts ; et Périclès et Thémistocle ne sont pas déchus 
dans votre pensée. Vous fouillez alors avec un religieux 
respect ces marbres épars de cent monumens divers , 
vous admirez ce que le temps et la rage des hommes ont 
laissé debout. Vos yeux s'attristent en voyant les bas-re- 
liefs enlevés du Parthénon et les dégâts faits à ce temple 

3 
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par le plus graiid vandale moderne, lord Elgin : leg non* 

vell^ Ueasures faites aux colonnes par le canon de .la 

(lernière guerre sout nM>ins cruellet^ car elles sept meina 

barbares. 

Je désirai» veir surtout la tribune aux harangues ( le 
Pnyx) f je voulais contempler ce trâne brillant de Démo- 
gtbiae». Un quartier de roc grossièrement taillé | placA 
en plein air, étail cette belle tribune d'où il parlait au peu* 
pie (pii était renfermé dans une enceinte demi-eîrcttlaire 
faite de pierre. Je fus tenté de chercher si , sur ce même 
rocher^ je ne découvrirais pas la trace du pied de cet 
homme illustre ei des autrea orateurs qui Tont foulé. Là 
la parole humaine a été portée à son plus haut degré de 
pei^fecUon et de puissance , combien de fois ne fut-ce pas 
pour flatter el corrompre te peuple , pour le faire servir 
d'ii^tmmeot à ^'ambitioD et à Tavarice l Et ce peuple 
aveu^ 4ains «on amour comme dans sa haine décerna 
la louange ou le blâme par caprice et par vanité. Il y a 
bi^ de» amées d'écoidées depuis lors , maintenant le 
peuple est-il plus sage? plus juste? Les motifs de ceux 
qui le g^vernent ou qui voudraient le gouverner sont-ils , 
pbis purs? plus défiintéresséa? Notre future histoire nous 
Ts^f^endnu v 

Let habiians de la ville espéraient que leur roi y pla- 
Q^reit le sié^ do son geuvemement , qu'une nouvelle ère 
de j^roipérité luksiiit pour eux et qu'Atbàne» renaîtrait 
Aeseaeendres. 
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Nous avions quitté Athènes elcorté dîl briek de guerf« 
français le Génie j une heureuse navigation nous mena il 
Rhodes où nous mouillâmes le â5 août au milieu de la 
flotte turque , qui a'y trouvait à l'ancre. Cette flotte ^ for* 
mâôt le demi-cercle , placée en i*egard du port , ofiratt 
un beau coup d'œil i elle partit le lendemain pour aller 
mouiller au golfe de Marmoritsa qui se trouve presque 
en vue, 

Les flottes turques et ég^ptieniies se faisaient une sin^ 
gtttière guerre pendaat cette campagne. Sur terre c^ 
peuple» se battaient à outrance , et sur mer ils s'évitaient 
avec le plus grand soin. Un jour une flotte partait d'nta 
point, quelques jours après l'autre venait y jeter l'ancre, 
et vioêvérsâ. Toute l'année s'est passée en pareilles mà'- 
mauvres, et à l'approche de l'hiver chaque amiral est 
bravement rentré chess lui , pour recevoir des complimens 
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de son souverain sur le bon état dans lequel il ramenait 

les vaisseaux. 

Notre premier soin en descendant à terre ftit de cher- 
cher à découvrir dans quel endroit le fameux colosse 
avait pu être placé ; nous ne réussîmes pas trop dans nos 
recherches, mais nous fûmes frappés, en entrant, de l'as- 
pect de la ville , qui renferme dans son sein deux villes 
toutes différentes Tune de l'autre : la ville chrétienne ou 
des souvenirs, et la ville turque. Les bazars, les dômes et 
leurs légers minarets font un contraste étrange avec ces 
lourdes masses armoiriées du moyen âge. 

Les rues pavées en petits cailloux d'égale dimension , 
mais de couleur différente, forment une marqueterie régu- 
lière d'un très joli effet. Les bazars (et comment ne pas 
parler de bazars quand on fait un voyage d^orient!) sont ce 
que j'avais vu déplus beaujusqu'alors dans ce genre; ce 
sont des petites rues étroites , les unes couvertes , d'autres 
en plein air, bordées de boutiques de chaque côté. Les 
marchands assis sur un établi de tailleur fument leur nar- 
guilet et boivent le café avec gravité et en silence, et ne 
s'occupent pas plus despassans et des chalands, comme 
si cela ne les intéressait en rien. Ils n'étaient tout juste 
de marchandises qu'autant qu'il en faut pour indiquer ce 
qu'ils vendent , et tout l'ensemble est tenu avec très peu 
de propreté. Le soir toutes ces boutiques se ferment et 
sont abandonnées par leurs propriétaires. Des gardiens 
n'y manquent cependant pas : ce sont des chiens. Ces 
chiens de bazar sans maîtres, sont nourris par le puWic ; 
chaque troupe a son quartier à elle , et quand un chien 
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d'un autre quartier dépasse les limites, tous ses voisins 
tombent sur luij et cela arrive assez fréquemment, soit 
que le chien voyageur soit poussé par Tamour ou la faim ; 
à chaque instant vos oreilles sont étourdies par des cris 
ou des batailles , et vos yeux blessés par la vue de chiens 
pelés et déchirés. Tout ceci n'est pas seulement pîropre à 
Bhodes , mais à toutes les villes d'orient. 

Il n'y a que les Turcs et les Juifs qui peuvent passer 
la nuit dans la ville ; les chrétiens doivent la quitter et 
se retirer dans les faubourgs. Est-ce parce qu'on les 
craint et qu'on ne fait pas ce même honneur aux Juifs ? 
Je ne le sais et je n'ai pu l'apprendre ; au premier abord 
cette exclusion paraît humiliante. 

C'est aussi à Rhodes où j'ai vu des femmes turques 
pour la première fois : un bandeau blanc descendant jus- 
qu'aux y«ux , comme celui des religieuses , cache leur 
front; un autre bandeau descend du bas des yeux et ca- 
che le reste de la figure : ces yeux isolés au milieu, de 
cette face blanche font un vilain effet. Des babouches 
jaunes, un large pantalon et une tunique sans plis 
achèvent l'habillement de ces femmes; souvent dans 
leur intérieur les bandeaux qui couvrent la figure sont 
ôtés et la figure est nue ; mais elles les mettent toujours 
quand elles sortent, ainsi qu'un long voile blanc qui des- 
cend de la tète aux pieds , enveloppe tout le corps et les 
fait paraître comme de grand» fantômes blancs. 

Nous nous étions un peu habitués à la nouveauté du 
spectacle , des costumes et des habitudes de l'orient. 
Nous songeâmes à ta ville chrétienne : cette ville bâtie par 
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les chevaliers de SainWean présente encore aujeurd^hui 
un ensemble de monumens qui exprime complètement 
le génie de Fépoque on ils furent constmits; de hantes 
murailles, de profonds fossés, de vieilles tours massives, 
un vaste et lourd hôpital, des églises, des maisons ou 
auberges d'une architecture sombre et grave : voilà les 
restes du séjour de Tordre à Rhodes, Tous ces monu*- 
m&m 9mt ornés d'armoiries profondément taillées dans 
la pierre, et les nations d'occident peuvent y lire une page 
emblématique de leur histoire. Cette architecture sévère 
et sans luxe n'exclut pas l'orgueil , car il fut ^e tous les 
temps ; mais elle dénote une ère de force et de vigueur, 
c'était l'époque des rudes travaux et des grandes ebosea. 
C'est l'histoire de l'ordre de ce siècle, et je doute que qui 
que ce soit pût prédire Malte eu examinant Rhodes. 

Depuis long-temps nous n'avions vu ni église ni prê- 
tre du rit romain , aussi ma satisfaction fut très grande 
en apprenant qu'une chapelle desservie par des pères 
csapucins se trouvait dans l'ile ; je m'empress^ii de m'y 
rendre* Nous venions de mettre le pied dans le pays des 
infidèles , je me trouvais si heureux de trouver là un 
petit eotn que je pus regarder comme la maison de mon 
père , comme cette maison où si souvent j'avais trouvé 
la joie et ç!es consolations. Cette petite chapelle propre et 
blanche fivait pour toiit ornement un ^utel très sii^iple, 
des gravures représentîint les stations et uu tableai^ de 
S^int J^ouis* V^ tableai» pa^e^ se yaitr daï^^pri?WV!Ç î^^^^» 
]^ égljses de l'orient , i^lmporte à quelle^ naiiop^ ell^s 
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lisière ) «I le pespMt qall a m inspirer de wn citant ^ 
«e eoneerve encore maintenant, domme Français f é^ 
prënvafs un sensible drgueîl national , en f^nsant qu'un 
roi de France (kins son tombeau protège encore notre 
croyance , et que celui qui fut pour conquérir les 
saints lieux, quand tout ce que la force a fondé est dé- 
truit , a pu pendant des siècles faire respecter les signes 
de notre foi , par son nom et l'estime qu'il a su inspirer. 

Un capucin italien , à la longue barbe et au teint pâle, 
vint y offrir le saint sacrifice. Cette figure mélancolique ,^ 
que, comme nous, un autre ciel avait vu naître , que la 
charité seule avait conduit et fixé dans ces lieux , loin 
de sa patrie , de ses parens , pour secourir par ses con- 
solations et ses prières ses frères errans , touchait vive- 
ment mon cœur, et je priais avec ardeur pour ma patria 
et pour tous ceux que j'y avais laissés. 

A Nauplie nous n'avions trouvé aucun prêtre catholi- 
que , et notre armée d'occupation était là sans aumô- 
niers. Qu'importe, en effet, aux rois et aux législateurs, 
que des pauvres malheureux élevés dans la religion chré- 
tienne , mourant pour leur patrie dans une terre étran- 
gère , ne trouvent pas à leur chevet , dans ce moment 
solennel , dans ce moment où la pensée de Dieu se ré- 
veille avec tant de force, un prêtre qui les soutienne, qui 
reçoive leurs derniers vœux et leurs derniers soupirs ; que 
leur importe à eux qu'un mourant soit consolé! Un mou- 
rant , ça n'est bon à rien ; pauvres mères qui avez tant 
pleuré vos fils quand vous les avez vus s'éloigner, qui avez 
tant pleuré pour eux depuis leur absence -, ils sont morts. 
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et la reliçion n'avait là personne pour les assister àsiM 
leurs derniers momens ! Cette pensée est bien amère ; 
mais consolez-vous , Dieu aura eu pitié d'eux , vos larmes 
n'auront pas été sans fruit , car lui il a toujours écouté 
les prières des mères. 
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IX 



Chypre. 



De Rhodes une navigation paisible nous conduisit à 
Chypre. Cette île grecque qui ne le cède en grandeur 
qu'à Candie , et en fertilité à aucune autre , est bien dé- 
chue de son lustre depuis qu'à elle seule elle formait un 
royaume ; nous la longeâmes dans sa plus grande éten- 
due, laissant à notre gauche les ruines de Paphos et 
d'Âmathonte ; nous débarquâmes à Lamaca, siège actuel 
du gouverneur de Ttle , résidence des consuls étrangers 
et des {Nrincipaux négocians. 

Lamaca n'offre rien de remarquable, les plus belles 
maisons sont bâties le long des quais , le reste ne mérite 
pas d'être cité ; les principaux négocians ont quelques 
villas dans l'intérieur qu'on dit très agréables. La seule 
chose qu'on nous engagea à voir, est une mosquée bâtie à 
une lieue et demie de là, par je ne sais plus quelle sultane, 
et qui jouit parmi les Musulmans d'une grande réputation 
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comme lieu de pèlerinage. Nous nous rendîmes à cette 
mosquée qui, placée près d'un grand lac et de monta- 
gnes boisées , est vraiment dans une situation ravissante ; 
mais Tair y est très insalubre. Dans une visite que nous 
fîmes au chef de la mosquée , nous vtmes cette insalu- 
brité tracée sur toutes les figures , les teints pâles et 
plombés annonçaient Tbabitude de la fièvre : un esclave 
nous introduisit dans une grande pièce carrée ayant vue 
de trois côtés, sur le lac, les jardins de la mosquée et les 
montagnes voisines. Un div^ entourait cette salle , là 
étaient assis le chef de la mosquée et son frère THadji ou 
le pèlerin (nom que prennent tous les musulmans qui ont 
fait le voyage de la Mecque), tous deux avaient Tair doux 
0t trè« bieavjsiltont j o» «ervit Je o^U , h pip^ et le ^r- 
bet. Outre le divan sur lequel ou uoi» fit ass^w*, U 
u'existait dans toute la salle d'uutro^ meubles qu'une 
natte très fine et très ouvragée qui couvrait la planoheri 
sur les murs et la plafond étaient des «enteocaa du 
Coran émtes an turc, Mou» causàma» quelque^ îih 
stans, le pèlerin noua parla des particularités de son 
Yoyage k la Mecque qulHt la même année où le choléra 
détruisit presque toute la caravane. Nqu^ primes congé, 
ayant Tair très pati^faits lea uns des autres j le chef me 
pria alor^ d'autrer dan^ «on harem , pour visiter dea 
femme» nialadafti Vappaptemant où je fus conduit avait 
beaucoup tfauf^logi^ »vec celui où il »qu« avait reçu ; 
Uiais las lanétras, étroitement grillées, la rendaient trè» 
sowbra, î.a fawma la f^m m^da était aou<àéa aur un 
4ivan, 1^ viiage déç^yorti alla d«\ait avoir da vfe^ à 
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vittgiwieiix tus | set yeux étaient nom , sa figure ronde 
et pâle, et paraissait plongée dans une atmosphère d'en- 
mi et de souffrance $ l'autre malade, qui me oonsulta, 
était debout y également découverte , mais plus âgée que 
la première i toutes deux étaient habillée» de blanc, deux 
femmes esclaves se tenaient près de la porte; Fair de 
bouffissure et de fièvre que j'avais remarqué chez les hom- 
mes ^ s'observait encore à un plus haut degré chez les 
femmes, et tout cet ensemble ne présentait qu'une exis- 
tence de tristesse et de monotonie. 
, Après avoir examiné attentivement les deux malades 
sans leuf parler, ce qui eût été très inutile , puisque je ne 
pouvais ni les comprendre ni m'en faire comprendre, je 
me retirai. Sorti de là , je fis expliquer au mari par l'in- 
terprète ce qu'il convenait de faire ; je désire que mes 
remèdes les aient guéries, je n'en ai plus entendu parler 
depuis. 

Le lendemain, le musulman vint rendre à M. de La- 
martine la visite qu'il en avait reçue ; par ce seul acte, on 
peut juger combien les mœurs se' sont modifiées dans ce 
pays , puisque non seulement un turc , mais un prêtre , 
osa en plein jour rendre une visite et entrer dans la 
maison d'un chrétien , pour faire un acte de politesse : il 
y a cinquante ans, pareille chose ne se serait pas faite. Ce 
pays marche donc dans la civilisation, mais sera-t-il plus 
heureux ou phis fort que quand il avait sa foi vive et ses 
mœurs conformes à cette foi : je n'en sais rien , mais puis- 
qu'il a perdu ce qui faisait sa force , il faut qu'il change 
encore ou qu'il périsse. 
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Nous nous embarquâmes à Larnaca pour la dernière 
fois y avant d'aborder au continent d'Asie; mes désirs 
croissaient à mesure que j'approchais de cette terre 
sainte, et mes regards ne se détachaient plus des cimes 
du mont Liban que nous ciHnmencions à entrevoir. 
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Beyrouth. 



Nous qoinàmesQiypre avec joie, etaprèsqnatrejoursde 
mer mélég de calme et de légère brise, nous abordâmes à 
Beyrouth. Beyrouth est une ville de Syrie, située au pied 
du Liban , renfermant cinq à six mille âmes. Elle est 
peuplée en grande partie de chrétiens maronites ; toutes 
ses maisons ont des terrasses et des fenêtres sans vitres , 
peu de ces fenêtres donnent sur les rues , qui sont tristes , 
étroites et mal pavées, une muraille enceint la ville. A 
Test , en dehors de cette muraille , est une vieille tour qui 
faisait partie du palais de Fakardin (fakar el diu) , dans 
les environs de laquelle vous en apercevez encore des 
débris. Fakardin était ce brillant émir des Druses qui 
a fixé un moment Tattention de FEurope entière. 

Au midi de la ville, est une forêt de pins; un chemin 
très agréable, bordé de chaque côté de figuiers d'Inde, 
y conduit. Le figuier dinde est très eonmiun dans les 
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environs de Beyrouth , il couronne les murailles sans 

ciment qui bornent chaque héritage. 

i)au8 la forêt , environ cinquante vieux pins dépouil- 
lés par rage , se trouvent au milieu de nouvelles planta- 
tions toutes vertes, lient les vieilles générations aux 
jeunes , et forment ainsi une tradition non interrompue , 
qui remonte jusqu'à ce même Fakardin. Ces plantations 
fixent les sables , qui auraient déjà envahi les environs 
de la ville , si on ne leur avait opposé une pareille digue. 
Aadelà des pins , sur le chemin de Seyde , est une grande 
plaine d'oliviers. Toute la plaine autour de Beyrouth est 
parsemée d'habitations isolées , entourées de plantations 
de mûriers qu'on appelle jardins ; de nombreux villages 
sont placés sur les premières colltnes du libkn. 

La pointe de terre située à l'ouest ^ à une Hèue de di#' 
umee de lu ville , noiûmée Bas^Beyrôut^ (câp de Bey-^ 
rwth) ^ est digne d'être examinée^ A l'extrémité dé oè 
eap^ sont deux rochers entouré» d'eau. Le plus petil 
n'offre wx yeux q&'iuafe masse e»rrée assez élevée, le 
deuxième présente un ostrré plus grandi dam son nA^ 
Meu est uae ouverture qwi le traverse de part en pai*i j et 
par laqueHe pasjserait asse^ facilement ilne petite barque 
avec ses voiles* A quelque disiailce %à mer^ on prendrait 
ee rocher pour on are de triomphe bâti au milieu des flot»^ 
Près de là , sont les groltèas des Pigedns ^ ainti Èommées 
à cause du grand nombre de ces anmàux qui s'y raseelnf* 
Maieàl autr^is. 

Dâ l'autre edté de laf ville em alUnf vers la rivière^ vous 
mOnieE sur las hwiturs de Ste Denii(iri| ridbe$ m beaux 
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paiiMëe ywt te» dbenÛDty tout {rfii» ëlroitt^ i^m hb- 
boteux que du côté de» pioè^ 

Bepui» la rivlàre jusqu'au Ras^Beyronth , dteg me 
tendue de deux grandel Ueuet ^ en fouillant la terre ^ 
en rencontre l)eâuceup de débria d'anciemef bâtmet^ 
etdeatnédaUlearotnaiaes; ÉfurtoutdepuitlaYiHejMqa'att 
cap. Là, les rochers que la mer baigne èont taiUésde 
toutes façons , vous y disting^e^ encore des formes de 
chanJ^reSy des aqueducs, de» fondations firites de main 
d'bomme, que ni le temps ni les vagues n'ont pti dé- 
truire. La population de la ville est composée de mare-» 
nites qui forment la masie du peuple, de chrétiens grecs^ 
unis et schismatiques^ de Syriaques, et de quelques 
Turcs. Au milieu d'eux, est une population franque ae« 
se^ nombreuse , qui y a ses consulf ^ Le costun^ des 
chrétiens du pays est le costume turc ayec quelques mo* 
difications, les homme» portent un manteau (meuchlag) 
d'une couleur unie, presque noire. Ce manteau est 
brodé en soie et argent sur l'^aule gauche , et a la 
forme d!un large sac ouvert par le mitien ; en haut est 
une ouyerture pour la tête, et sur les côtés, près des 
an^^ 9 en est une autre pour les bras. Au dessous du 
manteau ^ ils mettent un habit étroit toot d'tme venue 
Qiahey), également ouvert sur le devant, orné sur ledds 
d'une broderie en triangle , dont la base répond au ool , 
et dont un angle aigu descend plis oummn bas^ Leur 
uurban est i^ralement bleu , mêlé de blano j quelqtm 
uns cepradant des phi» âisiingaée le pcAtefid entièrem^it 
Manty ., 
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Les femmes mai habillées comme les femmes tanpies ; 
mais au lieu de bandeaux blancs qui couvrent leur fi- 
gure , elles portent un mouchoir en couleur d'étofie très 
claire. Ce mouchoir, libre par le bas , leur permet de le 
rdever, et de se découvrir quand elles peuvent le faire 
sans inconvénient ; leurs souliers au lieu d'être jaunes 
coAime ceux des femmes turques sont rouges. 

Le commerce de Syrie se fait principalement par Bey- 
routh. Les objets d'exportation les plus considérables 
sont la soie et Thuile. Aussi de tous côtés vous aper- 
cevez des plantations de mûriers blancs. Ces mûriers 
taillés à la hauteur de six pieds sont tous les ans dé- 
pouillés de leur première pousse, pour nourrir lés vers à 
soie. On récolte les feuilles des secondes pousses quand 
elles sont parvenues à maturité pour la nourriture des 
vaches. L'utilité et la richesse de l'éducation des vers à soie 
sont tellement considérés , que dans plusieurs villages 
de la montagne , les œufs de ce précieux insecte sont mis 
sous la protection du patron de la paroisse : ainsi , pen- 
dant l'hiver, vous voyez pendu dans beaucoup d'églises 
des sacheu en toile renfermant ces œufs. Des croix sont 
bredées sur ces sachets , ainsi que le chiffre du proprié- 
taire: c'est là qu'on va les prendre quand arrive le temps 
de faire éclore les insectes. 

A Beyrouth , comme dans les autres ports de la Syrie , les 

maisons de commerce franques n'ont pas toutes la considé- 

' ration qu'elles pourraient avoir. Elles sont cependant 

privilégiées par le gouvernement turc. Elles payent moins 

de droits de douanes, que les sujets de la Porte, et sont' 
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éjn&mpies de toute autre contribution. Elles abusent sou- 
vent de ce privilège pour quelques piastres, en prêtant 
levr nom aux indigènes, et expédiant des marchandises 
qui ne leur appartiennent j^as; aucun consul nlgnore 
cet avida manège; mais aucun n'a essayé d'y mettre 
obstacle , et tous aident à surprendre la bonne foi du 
gouvernement , et la confiance qu'il montre aux étran- 
gers. 

Dans toutes ces^ échelles , il se noue et se dénoue au- 
tant d'intrigues que dans un grand royaume. Uimpoï** 
tance j la vanité , l'esprit de parti , s'y montrent plus ridi- 
cules qu'ailleurs. Et quand dans un tel pays , avec de tels 
souvenirs et de telles ruines , on voit dans quel cercle 
étroit l'homme s'agite, ouest tenté de s'écrier qu'il est 
petit et misérable. 

Sous l'empire romain, cette ville, connue sous le nom 
de Bérythe, était célèbre par ses écoles de droit et d'élo- 
quence. C'est de là que Justinien prit la plupart des 
jurisconsultes qui composèrent le digeste auquel on a 
donné son nom. Je pense que cette viHe n'est pas prête à 
ressaisir l'empire de la science ; les élémens lui man- 
quent , comme ils manquent à tous les pays gouvernés 
par les Turcs. 

Heureusement que ce gouvernement n'a pas pu exer- 
cer son influence léthargique et destructive sur les choses 
de la nature comme sur celles de l'industrie et de la 
science. Aussi les monts Libans qui sont en vue de Bey- 
routh offrent toujours leurs courbes gracieuses, leurs 
distances ménagées, et leur verdure rafratchissante, et 
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csxua tâte fim élevât .^pie le», aulne», roijc i W 4 
de «eiçe^ coioiBye 4*iia# ^^v^elwne Mancbei œ Swity» , 
411» donia^ le» poUÎAfsi 4^ toute nrwidsujr «t 4e tieiM 
iora^ q«i r^tonrem^ #^i«bl^ Jà, placé oeftune «» 
mllard gé»^ 4iiu regfifdedi» d^»8o<ii 4e Iwi Jai «éaé^ 

M. de Lamartine trouvant à Beyrouth plus de Hê^ 
source» 411e dans k» autre» liew de la %rif, y Su son 

kalHtaUoo furè» de la vîtii^ 
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Dèpar(^9eyr«u^ po«r férus^leiB. 



Mit ee cfH 'étsât « éo e wM iir^ f^oor le ^eys^ fy»r term A 
Mniit&lMi'6t<ie«égligfesiîtiHenile<)e qui poii^rmt le re»*- 
4ne aii^e(MMi)«4e^€iepay«q«e«ou6jMSompa!r^^ 
lÉrlciwiineaait. 

Le M ^eplenibm ia c«ra<rMie Art; ^Mée «n vm'/m y «t 
I^ 1^ iKHiàste, là devK iMMres de f^rès-fRiéi, m/m par* 
iIhk^. MftdaiBe de LanarCMie 41111 «e 4e<¥€^ pas^i^re de 
ce voyage , quelques consuls et quelques aiuw «00s aie*- 
CMMpugnèyefct ^penèant «avîi (m 6ev^ lieves sur fa ro«le 
de ^yée , }asq«[''à la pilaiîe Hfelki«rs qui se trouve mi 
delà éesfiiM dont $*ai déjà parié. Là fions «om fhnes 
M« aéievx , H «o^tc <?an)^'ane poussant plus loifi s^'ar^ 
rêla ce lowM^ ppès'd'im kjîffl , «ommé Sej den-Qialdçl , 
éméwibeHideto mer. 

ClnitfatiMieMèMfcis^M «MsxMipwnsf ti'élAk ta 
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début de notre vie orientale. Tout intéressait , tout frap- 
pait l'imagination. D'autres caravanes de Turcs et d'A- 
rabes nous y avaient précédés. Dans celte réunion de 
tant de monde, chacun y a son foyer et en quelque sorte 
son habitation. Car, là où vous déposez vos effets , où 
vous placez vos montures , personne n'approche ; ce ter- 
rain est à vous , c'est votre propriété pour le temps pen- 
dant lequel vous l'occupez. On commença d'abord par 
décharger et par dresser les tentes ; on attacha ensuite 
les chevaux par les pieds , ce qui se fait au moyen d'une 
corde allant du pied de devant à celui de derrière et se 
prolongeant ensuite jusqu'à un piquet planté en terre. 

Le cuisinier, après avoir ramassé du bois , réunit trois 
pierres au milieu desquelles il établit son feu , ayant 
soin de placer l'ouveiture de ce foyer improvisé du côté 
du vent. P^idant ce temps, d'autres domestiques courent 
dans le voisinage acheter des œufs et des poules qui sont 
aussitôt préparés pour la cuisson. Quand plus tard nous 
campâmes loin des habitations , on avait soin de faire ces 
provisions d'avance , souvent même celle du bois à brûler, 
car dans les campemens , hormis l'eau , tout y manquait 
quelquefois. 

Pendant qu'on, préparait ainsi le dtner , nous exami- 
nions les environs , ou nous nous reposions , ou bien nous 
écrivions ce que la journée avait offert de remarquable. 
Mais ce premier jour il n'y eut point de repos , tout était 
tellement nouveau , que nous ne laissâmes échapper au- 
cun détail. Le^ individus composant les caravanes qui 
étaient déj^ ^tabli^ prè$ d^Uon , lorsde Aoure armée; 
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nous examin^ent d'abord avec attention , à cause de nos 
costumes européens et de nos tentes y car les tentes eit 
voyage sont un luxe peu commun dans les caravanes ; 
, il n'y a que les étrangers et les Turcs de distinction qui 
se les permettent. Ce moment d'examen ne dura cepen- 
dant pas long-temps : les Arabes et les Turcs se remirent 
autour de leur foyer pour fumer et boire leur café avec 
le calme ordinaire d'Orient , et bientôt il n'y eut plus de 
véritables curieux que nous seuls. 

Après le dtner, ne pouvant me détacher de cette 
scène, je rôdais tout autour des groupes, examinant 
successivement toutes ces figures étrangères , éclairées 
par le reflet du foyer et souvent couronnées par des au- 
réoles de fumée , que leurs bouches lançaient lentement 
et, à des intervalles assez longs. Je serais resté là tout 
une nuit à examiner, mais successivement chacun alla 
se coucher sur son tapis ou sa natte , et me trouvant à la 
fin seul , debout , je finis par faire de même. 

Le lendemain , le soleil nous trouva levés , nous plia-* 
mes nos bagages et nous marchâmes vers Seyde. Nous y 
trouvâmes l'agent de France qui nous offrit à dtner dans 
le khan qu'il habite. Ce khan appartient à la France. Il 
fut bâti, il y a quelques cents ans, par des négocians 
français qui s'y logeaient tous comme dans une espèce 
de forteresse , pour se mettre à l'abri des émeutes et des 
avanies des Turcs. A cette époque le commerce de Syrie 
se faisait par Seyde où maintenant il ne se trouve plus 
que deux ou trois maisons franques. Avec nous dtnait un 
personnage assez extraordinaire , nommé Loustalon , au- 
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tr»feÎ8 (jféiéral des Bif i»aiis , parmi tesqiiiéfo it ^ fil ijm 
fëpmatto» très brillante. Revenu e*> France de se^expé- 
idMoM^ lointaines , il fit des entreprises lùtt/fftévttévLie^ ^ 
èmsifa la fortuMr qu'il ava»t apportée ék Flnée^ , et ftnfh 
yer ae retirer eft Orient. Je ne «ais si sott hnagiffâlîwi 
était dé^ svalade en y arrWaiit , ou ii te dëjoiir epu'B fit 
près de la<lf Stanbope a causé sa tiisdadie ,^ m^ bfeirtft 
il se irie a«sBl à prédire à Finécar de sa bto»foreri^ié. 7s»n 
que leurs prédictions forent é'acé^d , ife Véettréiif en 
ki^me inteWgence. Aiai«> aussi enlétés Ftf» que Fatrtre , 
fmetm des dem met voient céd^r^ il fisulltrf %ê sépMW. 
Làoscaloiv parnit^ u'empen$m rien au sH)nwler que sa Bftfe 
awa» sMi* bp»r ^ et un peiiâ*argen« de qoov aetn^ier qd#t- 
qima ponîs. If erra àam» dies mMtagDes jnsqu'à ce qo'tl 
eàtt tréiffé me grette isolée f dans laïqdelte II se retirs. 
Attbewtdi^qittlqKes jours ^ des Arabe» icktreni avertir 
M^ Gsramdiif ^ qi^un franc vivak seid dat^ Me grt>fle 
abandonnée. M. Giraudî» envoya de »flftte vëP§ tm 
hoMom^ croyafDPé qoe c'ésa»! quelque imSteméWi sans 
ressoi!^ces>, dans te dessein de lui o#rir Flïospitalrfé et de 
Itil proetwcr un autre tnôde tfexteiencé. O** te trùma ûti 
(^nd êë la grotte uïédiiiant m ti\Àé et tôuMnf restièr 4sm 
m Soii^ttde. Sur tes observations qd'o» lui fil qii'if moitt- 
fs^^èë {2t¥m , s'il persistaic da^ sé« projet ^ en q<ié tes 
bétes^smivtfges viendraient te décWrer, il répoûifil sifti* 
ptemem q«*il était so«8 la protectkwde la Vîerrgc, qu'elle 
tiendrait sbi# de Im. Ceux qui ftrrenf ewvôyés kmr^ 
éliereti^! pttrvhire«t cependliM; ^ à iwee ^ihmkrmê'f k te 
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B éÊfH èê impê en imepé S tm SLtidétme ptotéctfîcé 
^MMt pànetïir Tangent dont fl a tesoîii poui* vivre, 
lîéa à Sèydc ne peut phrt rappefer les souvenirs dé fian- 
U^i^Sidôft. 

Vévm rêpsatthaen dé là à !â dferfème 4euf e du jour , 
ééttnief «mipl^f lei^ Arâbesfét ie^ turcié ({ùl, au fieu dé 
commencer lenr'd^teioii âéjôtLtuéé àvéemfcib et mintilt 
«diiimé nous , cûameattetti ^etr lé Tetef et fé côiïther du 
idteil. JtptiÉ atdf ifiarcbë froi? Aeûrés , nous arrM- 

jttéiiwti*e^ itiâfcfcéà M éiïdroït liomm^ An(fa(Arc}, 
Bé» tfè^ àgféaMetrréiït ^lië atr pied déé tibâns et au 
M^dé fermer. Snf la gï*évé fepoéâîértt dé^ barques qu'ion 
Èfàk «feesf à scftr; îés pieds déé arf)fes d'un jolï jardin 
touétertéfft pfesqtre aitt tfot^ ,« uûé iirâîsoâ , h seufe qui 
iy tfdovatft , donMît totrt \wste âs^sez de vie â éetie solî- 
t«Mé fWttf en Aifé désirer la demeure. 

lé cÉefjDfïn de Seydé à Antfa é^t beau é< iiiii , chose 
iWé dan« éé paysr de montagnes. lïôus passâmes à éôte 
d'tttt ëftdrme ta^ de pierres ; dû plus foin qù^on pût 
fâfpérCét«*r^ hi Ai^abes dé la éâfavané fâuiiéséi^nt 

. ébictift ufté pierre qu'ils jeièreitt sûr ce monceau en pâ^^ 
swrt. Là-déssôûSf gîsah ufl maKaîfétir, exécuté sur lé 
fiétt mféme , témoin de ses? crnfté^ ; eba^e iomme -^i^tté 
«r pierre en exécration de sa mérffoîre. Cet uéagé i*âp- 
péfie te coiïtmne dés Juils de lapider les criminels , ccu- 
fmifté qof'ïeofr était probablement commune âvee îei 
Arsfbes, leurs voisins et leurî ancêtres, ta coûôérvation 
<fritf tfsa'géâttssi ârtcien n'étotme pas , quand otf panrootnrt 
66 pay*. Car, Jeéfofe qfféttttl péupïe an nrondé n*înnovid 



Digitized by VjOOQ IC 



56 VOYAGE EN ORIENT, 

moins que les Arabes. Maintenant on voit encore^ comme 
du temps de Jacob et Laban y un jeune homme se mettre 
pour plusieurs années au service d'un père , afin d'ob- 
tenir au bout de ce temps , pour salaire de son travail , 
sa fille en mariage ; les mêmes ruses s'emploient pour 
faire prolonger cette servitude , à cause de l'utilité que 
le père retire des travaux de son gendre futur. 

Le 3 , nous traversâmes la plaine de Sour (Tyr) , en 
laissant cette ville à notre droite. Les souvenirs de son 
ancienne^loireet de son ancienne puissance cadrent mal 
avec sa désolation actuelle. Vous voyez là les prophéties 
d'Ezéchiel encore toutes vivantes , des aigles nombreux 
habitent les rocs voisins y sillonnent les airs en tous sens 
pour guetter une dernière proie sur cette plaine nue. 

Cette plaine, plus longue que large ^ est arrosée du 
côté de Seyde par une belle rivière , et se termine du 
côté d'Acre par les puits de Salomon. Tous les élémens 
de propriété et de richesse s'y trouvent , mais personne 
ne les met en œuvre ; tout est abandonné; quelques coins 
les plusprès des puits sont cultivés , et la végétation y est 
continue et vigoureuse -, nous nous y reposâmes. Cet en- 
droit est nommé Raslain par les Arabes (tête de la source). 
Un grand sycomore nous servit d'abri , ainsi qu'à trois 
autres caravanes. Un long aqueduc part de ces sources 
vers Sour ; des débris d'un aqueduc plus vaste , plus 
grand et plus ancien, existent encore dans quelques points 
de la plaine , et attestent une splendeur éteinte. L'eau 
qui alimentait cet ancien aqueduc, sort d'un puits énorme 
dont la maçonnerie indestructible est élevée à peu près 
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à vingt-cinq pieds au dessus du sol et tient emprisonnée 
une source abondante , qui par sa chute fait tourner deux 
moulins , et forme un ruisseau en s'ëloignant. Le diamètre 
de ce puits peut avoir trente pieds ; sa profondeur est in- 
connue j car Feau en jaillissant ne permet pas d'atteindre 
le fond. De belles truites habitent cette source limpide. 
Quatre autres puits du méipe genre , mais de diamètres 
différons, sont dans le voisinage. 

On dit que Salomon , pour récompenser le roi de Tyr 
Hiram ^ à cause des services que ses flottes lui avaient 
rendus pour les transports de bois lorsqu'il construisait 
le temple , fit faire ces puits , et donna ainsi en abon- 
dance à Tyr et à la plaine qui Tenvironne, Feau dont 
elle était privée. On a élevé des doutes sur cette origine, 
mais personne n'a pu en assigner une autre y et ces con- 
structions ont dû nécessairement être faites , quand Tyr 
était une ville riche et puissante. Leur antiquité et les 
sommes très grandes qu'elles ont coûtées, sont des té- 
moins irrévocables et non révoqués. 

A quatre heures du soir, nous quittâmes les puits , et 
après quelques heures de marche , nous entrâmes dans 
un chemin placé dans les flancs d'une montagne assez 
élevée , qui forme le cap Blanc. Ce chemin étroit et ra- 
boteux est cependant sûr, mais la mer que je voyais à 
mes pieds s'engouffrant dans des précipices , et la mon- 
tagne qui pendait à pic sur ma tête , me le rendirent ef- 
frayant. L'extrémité de cette montagne qui fait le cap 
est formée de craie blanche comme la neige. La lumière 
que la lune y projetait , faisait briller d'un vif éclat les 
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â9éêpfoâmte9 psifle dmc fonthraef <fa$ ffot^ , fit titgvûtt- 
AMk âm»i ces* rmiifei bnrfshtr^. Je fi» ismê pettâtM 

mr mé» huâ^kHklî», reo^ ptdbilbletîient les <ribfM 
|jilff#le^iMé9. 

fh»taf d f ep«M0iint enr f^efto fxirjïiar ce même ctreinfai, 
je fus élonné de mes pi'wrrîènesr rmpressnni^; car, ex- 
éeptrf laf brôbûte ardetn'Ai soleil réSédd par ces ma*es 
aifcafrefir, Sixtenite farte ies^^tùa ne me saîsff. 

Apf te ôiïze Jfêttfes (îe ifiafchre , ucpiïîs flo^rt' pomt dfe 
Afpsft , Qôffs ptatttAnies uot teittet «m Cdiitp ae KaffTà. 
le â , après atoif toyagé emre les mûnfagnes et la rtter, 
Mtfs ewiFcInfes danr^ fa gnnycfe pfah^e d'Acre , cpte uôtiâ 
tratcfsâfraesf eit apptryanf tvif notre {jaifche. Ifatrs lalsd- 
mes ht tffle de Saînt- Jean-cMcre â qtteîqcres Keues à noire 
*t)fte. 

Ce|oiif-fii tfoos'fte ntarcfr&nie)) qtie pendattt sept Ètetr- 
res , et nous passâmes Is mnt atrprès (ftm tiffstge ^tië 
ftti pierf de^ montagnes dtr côté de ht CaBiée, (fa^sr un 
pe6k talteû tfèsr agréable. 
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iSéphora. — Nazareth. 



Le 5 , dfés lâ poiiïte (ïif joifr, notis ^dons prêts â partir. 
Cëtait ce Jonr-Ii que nous devions commencer notre 
voyage sur ïe sof dte la terre sainte. Me^ désirs de voir ce 
pay^affaîent fotrfoiïrs croîssans, et après plusieurs heures 
detoarcbe sflencîetise entre dé^ montagnes ,, nous dé- 
comrrfcnes fajofîe pîaine <fe Zabufon qui , maïgrë ïa né- 
gligence de sa culture et la saison âvatïcée, offrait encore 
â rœîl un aspect deïicietix ; elle forme un carré long , ses 
quatre côtés sont bordés par des collines qui , disposées 
en ampftïChéâire , s'éïèvent doucement à mesure* qu'elles 
^'éloignent. I>es chênes verts et d^anfres arbres nains fes 
tapissent ; des bouquets d'oliviers et de figuiers ornent 
les diverses échappée^ qu'on aperçoit entre eltes , et 
même montent dans certains endroits jusqu'à teurs soctf- 
mets. Ifons traversâmes cette ptaine âaûs sâ ptûs grande 
Idn^em*'/ âsttit l'éîJpâfCé^ d'ànie leuwréf déiuJb^ €t gtsc\î$- 



Digitized by VjOOQ iC 



60 VOYAGE EN ORIENT, 

sant ensuite une montagne , nous nous trouvâmes , après 
l'avoir tournée, au village de Sapliora, ancienne Sephoris, 
demeure de Jçachim et de sainte Anne ; nous vtmes 1^ 
ruines d'une grande église et des nombreux débris qui 
attestent une grandeur écUpsée ; le nom de Dio-Gésa- 
rée donné par les Romains confirme en quelque sorte 
ses titres de noblesse. Nous descendîmes de cette mon- 
tagne vers une source qui se trouve au midi et nous y 
dtnàmes. Pendant notre repas, une troupe de jeunes filles 
descendit aussi de la montagne en chantant , se tenant 
Tune l'autre par les bras celles s'arrêtaient parfois , for- 
maient des rondes et exécutaient ainsi une danse dont les 
mouvemens n'étaient pas sans grâce. Ne sachant à quel 
motif attribuer cette gatté , on nous apprit qu'une noce 
devait avoir lieu le lendemain ; qu'une députation d'entre 
elles était allée à Nazareth chercher les habits de la ma- 
riée , qu'elles venaient au devant de la députation en 
chantant et en dansant , et que de cette manière elles 
feraient leur entrée dans Saphora, en étalant avec pompe 
la corbeille de la fiancée. 

A la fontaine où nous étions , venaient de temps en 
temps des femmes portant des cruches sur leurs têtes 
pour y puiser de l'eau. Jamais dans mon voyage je n'ai 
vu ces fonctions remplies par des hommes : c'est encore 
de l'écriture vivante. 

C'est de Saphora que d^te pour moi cette série d'émo- 
tions religieuses que j'ai éprouvées en parcourant cette 
terre où chaque pas remue le cœur par mille souvenirs. 
De Saphora à Nazareth , il y a environ trois heures de 
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marche. Combien de fois Marie n'a-t-elle pas fait ce 
chemin pour visiter ses parens ! A la source où nous nous 
reposions, s'est peut-être reposée cette mère admirable , 
cette femme qui est glorieuse par dessus toutes les fem- 
mes. Pénétrée de joie y celle à qui tant de douleur était 
réservée , elle venait par ce chemin se réfugier dans le 
sein de sa mère et lui confier ses espérances et son avenir. 
Absorbé en entier par ces pensées, mes yeux la voyaient, 
assise sur un âne, car elle était pauvre , traverser la 
vallée, monter et descendre les montagnes. Quelle douce 
joie l'accompagnait en marchant , et comme elle était 
heureuse d'aller raconter son bonheur à sa mère ! Nous 
ne pûmes pas tenir long-temps en place , et à peiné re- 
posés , nous continuâmes notre route ; traversant une 
petite plaine , nous nous engageâmes de nouveau dans 
les montagnes, et au bout de deux heures, arrivés sur le 
sommet , nous découvrîmes Nazareth. Nous saluâmes du 
plus prcrfond de notre cœur cette terre où le verbe s'est 
fait chair, où le premier mystère de notre rédemption 
s'est accompli, où l'ange Gabriel est venu dire à la femme 
du charpentier : Je votM salue pleine de grâce, le Sei- 
gneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les 
femmes. La ville se trouvait à nos pieds , sur un plateau 
situé un peu plus bas que mi-côte ; aussitôt nos yeux l'a- 
perçurent tout entière, en dehors et à main gauche était 
l'église appartènaùt aux Grecs schismatiques , bâtie en 
forme de croix; devant nous, plus à droite et assez 
avant dans la ville se trouvait l'église et le'couvent ro- 
main qui s'élèvent derrière la mosquée. De plus nous 
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ytme» ïégfi^e loarooit^ jet ïé^Hêe $^eûf»^-Aihal^M»p 
^rès O0U8 eime$ s^oi^iexo^lé it jaauv3 ;8û&e ceue ville «ai 
tojichaftta pour nava, inul^^i soo aspect pauvre, mm 
allàmes<d^mander rjittspU^UjLé cbez le^jouoioes du^uMiveAt 
tetitt. X4à^ j'épris que la population .eaib<di^pie de )a viUe 
ét,ait<Je quatorz^e c^t3 âinues : ÀuUxeuu Xatiaty troûx^eittg 
Maronites et trois .cents Greesi» ûa Depm loe donner deui 
renseignemens sur sa populax.ioa entière. Le lendemain 
nous entendîmes la wesae , et jious allâmes visiter la de^ 
meune de JVIaôe^ le lieu oùlai^ vint lui annoncer ^uWto 
serait jEiière ; en reculant |>ar le souvenir à^ces tew|>8 .de 
mirftcl^Sf 4^ qu'on iéprouv^ ne pe^ttjse rendre ^e par dei 
larme^i iani le coeur est plein. Là^ dans cette jMVUvne 
demeure de pierres presque brutes ^ z^ocher^ vivait «A 
fenime du peuple , ceUe que les siècles ont proclaiBési 
reiue des auges. Là travaiUaiitret scHi&aiit celle à Kpl 
tc«it demande .§eoouns et pr(»tectiAu« Là aussi Jésii^ pas* 
sait son jej^fance^ et foulaU^ <ol ^ue les ienips n'oui fm 
changer. Jl allait dajis c^^ syxiagûgue s'inatmireet fuw 
avec Les .autrea.eafans. Car rien fie devsât siéparicr Jke Sh 
à^ Dieu^ des fils des kunmes^ que plus de vmm<H plua 
de souffrances. .Ses jeunes^oains puaient a»^ lej^Wt^c 
la scie^ daus Tatelie^ de son père, auquel lUae fi^dmé^ 
traditiojï ass^ue wn empUgeoient, et eetiie£ittiUe«î mm^ 
ple^alers^ iguorée,,renCerAkaît daAS«pnisein<Qelui<|iH 
devait 4*enouveler la lace de la (terne. Q»^ iimMi maoéè 
peut s>iïFiv d'j3uu$i loiMiians ao^uvaurs ? 

Le 7^ \aprè3 avoir aéii^ 4» mmew dan» te Men à^ 
«^ incgrnaiitn çelitti ào^i po|i^ ^q^^oberohietts les iiraises^ 
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yé&f sa iTûuve fr&sqm mlée qm m]ievi àum fsrmà^ 
{Joioe ; fies flaiïc^ sont <cauv)er^ d'ime mba «m^Uiii^, h 
me 80ja sommet, f^m c^tle y^géUrtîoii 41 J>^ H #i fcil»' 

j^t jeune. (^ de c(m»f$àM»s^4^ A'màmtkm^ #e €^ 
cheot pas Xe$ mdes^ttÊuuc» <b tfpps eit Ji^déei^twit^ 
sûus Tair àe «viguovur ^ d^ jeuAeM^ 4es p^iiaiJM», 4» 
Irayail d'un avenir «qu'elles JB's^per^y<çAt pas e&^m l tm 
bas et sur le penchant tout est vie, en ha^t on m Wêk 
jplus (}ue <}uek{ues jpsmesmx vigom^mj^ |ui miUm d'une 
iauneasUé de ruines. , 

Cest sur mU& m/^JMff^ ^' W a fi^qé Ja iM^èM 4k to 
Transfi^piraiiaUr l4esidél^d'iio^Mcîfwief^g^^i)âÉî» 
par Hélèue ^ .eu laéiioife 4? ^e wir.9c)0 , sib 4isti«gMiii^ 
au jtnilieu d^ tan.t <d'.suitr.«s débris* $(m ^m m^ 9t^ 
^otte dans laipeU^ m iesçeod ftw* Mm^A àm^Wt^dém^ 
ajam à ses c0tés deusc jgivojUi^ plu^ «pcitift^ e»ç>om^ m'^tr 
frant à l'iBU que i^ pierr^e bei^ ^ ^erf. «iMMoiiit à'&mf 
iûire aux fidèk^^ue Jia d^m)iip& m k oimMû^ lioèiwi^ 
sur la mont^^s^. l^jf^^^ 4Wl^fM fàmisimmm^ ak 
pour auJtel que quelques f/c^ase^ffkirfmfmée$k^tmes 
sur les autr^;^ c'est xmt ^ fu'îi {r (M^oav*^ it i«si i>Uîeé 
d'apporter av^ lui .ce qm.^Mmm$mm9m^jmiri^ 
fice. Ceue gcpae^ ^que jTleu^ii^ Isrm^^ fei»#ig€ «isi i M w c < i 
d'asile aux Ivwmes iipim^^fiGr ^miBs^biàmummgm 
4qiii vMt y d^emst^r 4i r^iu^ 
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Cest adnsi que je me représentais les temples et les 
autels des premiers chrétiens; des ruines et des déserts 
pour célébrer les saints mystères ; on n'y trouvait ni or^ 
ni tissus précieux , mais là étaàt la foi qui vivifie et -en- 
fante des miracles. Un prêtre nous y dit la messe que 
j'aidais à servir ; le silence solennel et absolu qui nous 
environnait , interrompu seulement par le bourdonne- 
nlent monotone du prêtre récitant les prières , exaltait 
mon imagination à un tel degré , que si j'avais pu me * 
convaincre qae le martyre m'attendait au dehors,, je me 
serais cru aux premiers siècles de TÉglise ; niais les arènes 
ne sont plus là. 

' Quand on se place s^u haut de cette montagne, et qu'on 
regarde autour ()e soi^ on tressaille aux souvenirs que 
les lieux qu'on a. sous les yeux vous rappellent. Au midi, 
est Endor où SaM alla consulter la Pythonisse ; un peu 
plus loin et à droite, est Naïm où Jésus consola la veuve 
Bi lui ressuscitant son fils ; vers l'ouest , sont les monia- 
l^nes de Nazareth et S^hora , demeure de sainte Anne ; 
an nord , on voit Gana , témoin du premier miracle du 
Christ; au nord-est, vous, reposez avec plaisir vos re- 
gards éblouis par le soleil sur les eaux bleues de la partie 
4vL lac de Tibériade qui avoisine Caphamaûm. 

Quand j'exanùnais ainsi ces lieux, et que tant de siè- 
cles passés se déroulaient en quelquie sorte *sou$ mes 
yeux , que j'aurais volontiers , «omme saint Pierre , fait 
dresser des tentés pour y vivre d'images et de souvenirs ! 
Je descendis à regret, .j'aurais voulu rester plus long- 
temps pour jouir davantage de cette vue si variée et si 
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«Rendue : J'aurais voulu exapiiner en détail qeg ^éhvis 
que je foulais sous B(ies pipds î car, aprè» les espérances 
de ravenir, rieu ne plajt ta^t au cœur de Thopime que 
les souvenirs du nasaé. ' , 

Ce Jour là, nous i»arçhâ|Me$ encore cinq fieurejS pour 
nous rendre au lac de Génésareth , près de i'endroit où 
sort le Jourdain. Ce lac doit avoir ^quatre^ à çiiiq lieues 
de long sur une lieue et demie de large, si j'en crois 
ines yeu3i:: mais, depuis que je pjarcours les ,inopta- 
^nes, ils m'ont tant de fois trompé sur les di^^nçes, 
que je n'ose plp y ajouter foi j il s'étend du nord au midi. 
Telle est aussi la direction du Jourdain qui. Je tra- 
verse j des montagnes renvjpivnent presque, de fous 
côtés; les. points par où entre et sort lé fleuve §ont les 
seuls endroits où l'œil découvre (les plaines, et . en- 
core ces plaines ont peu d'étendue, Plusieurs villes qt 
villages entourent le lac. Quand je le vis , ses jflojs ar- 
gentés par la lune étaient paisibles,, quelques oiseaux 
se reposaient çà et là sur cette plaine limpide , n^aî^ 
nulle barque , nul homme ne venaient troubler le re- 
pos. Ces eaux où se fit la pêche miraculeuse lie sont 
plus frappées par les rames, et la dciTiioi-e barqûtrdo 
pêcheur, qui appartenait au couvent de Na/.arcLii, est 
détruite depuis quelque temps par rahandon vi la yîeil^ 
lesse. C'était sur celte mer de Galilée qu'éiaient occupe* 
ces hommes simples et pauvres, qui j à la suite de leur 
maître, pauvre comme eux, ont évaîis*^lisé le montiez 
autour d'elle tous les lieux ont été illusti'és par la vie et 
les actes du Sauyeur j Génésareth , €nphanjai>m, Builw 

"6 
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sâldâ ; le d^er C oft Jé^us nourrit la multitude qtd le 

suivait, avec cinq pains d'orge et deux poissons, et là 

Uîontagne ou il se relira pour prier, quand le peuple , 

à la vue de ce miracle, voulut le faire roi , révèlent son 

amour pour les hommes; là tout est palpitant de doux 

souvenirs. 

Lé 8 , vers les six heures du matin , nous côtoyâmes le 
bord occidental du lac, en allaht du midi au nord. Nous 
vîmes les ruines d'un Emmaûs , un peu plus loin sont des 
sources chaudes d'eaux minérales, plusieurs sont aban^ 
données , il n'y d que la plus abondante ^ sur laquelle se 
trouvé un établissement de bains consistant dans deux 
chambres continues. On monte du dehors dans la plus 
grande par un escalier de quelques marches en pierre $ 
céUe-ci communique avec la seconde plus petite , dans 
laquelle un bassin carré , de six pieds de diamètre , sert 
de baignoire ; une tête en marbre y verse l'eau par la 
l;)ouché : cette eau arrive trop chaude , il fhut la laisser 
reâ^oidir avant de pouvoir s'y baigner. Cet établissement 
est isolé, sans aucune habitation dans le voisinage ; ceux 
qui viennent prendre les bains doivent camper sous leurs 
tentes o u habiter Tibériade , qui ne s'en trouve qu'à 
une demi-lieue. En poursuivant notre chemin, nous aper- 
çûmes sur notre gauche , dans les flancs de là montagne, 
de nombreuses grottes ; leurs entrées paraissaient d'un 
accès si diflicile , qu'il n'était guère possible d'y arriver 
Sans cordes ou échelles. Là habitaient autrefois des sd^ 
litaires chrétiens, de ces âmes de feu qui sont en quelque 
sorte une transition entré l'ange et l'homme. 
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Qi» q^eiçoK 1» TJH« tfd Tilnériàiié' 9m^. ioia ^ 4114 
est b&tié att^olHl Al tic «uf mi î^ kéliâë, «t j^ëâHhfëy 
par èè nom arrivién^, la forme d\m triaâgle âl^nn^) 
dent yiingie aigs sentit t#6ti(pïé. (^ triaUgfe eét forift4 
d^eimmilte en bon élal, êôilpée à deë hitei*tMléy 
assez rapprochée par des tours roridéè à c!*éneatix ,- danè 
ra&ljie âri^,' qtii ëâ<! lâ p«K)e he pKtë éleV^e , est le ctià- 
téfti^tertr ifel' peit sépaM de te vilfé'. Ces cèftstMictSdW 
dAletif 46 té^ps^deë GiNoiëadee , dé ces temj^e 6fr 9 y shrail' 
des «lÉite«>de TttJériade. 

. SaifÉ eletté^ enceinte èe trouve , ëans là i-eih^r/ «M 
late fnîdérâbte ,- Mâe dé qnelqueë piét*#ëâf ef de ib«ri^ 
^Uto^ â<(< Soleil-, fattbitëë par ilès Tè^e^ , qtiebtëeÉ^ ék^ 
tiens grecsenibMkiUës^ et beaUcofit)^ de juK^^ ^id>,' di^ 
diiémâcei^jpatfiïe» de^ PEÉi-ofp^, tleâttefil dàh# Ié^ âge 
ayante 6})r-r6poeer et motlt'h*^ aiâ d'ét¥é etltëtrég^ ew 
Juddeyx|iiï'0!$iaâg«i pour enin isie te»^ saiMè. Jët^sd^fii 
raoféryieiMie ((aantlté |Aa» eonsidéf9ri)ie en«tH»ë de' de^ 
juUg qni vicntietit y «m^Aitiier lourtie. Un d'etfic j velNtî 
dit» fend de rAUemagne^ m^Moe«ta^prè»<'de I» ^Ifey eè 
p«^i«MtttoliDjoy6a!l dé'pdan^lr ëèhâff£|ér 4dèt^e9itiot^ 
dlmffi|langm des |iays>lointaiiitftaTèé iHt»étt«{|g0rp^ 
Mit s^pattie déliée ^' qui' ii^(yffi*ë^phis7 à mk m\ mm 
ppsMBsëui^t qu'an vepos^mt^nt tmfild ei^ (fe^ modela 
tombeavxi 

C'est daii9 cette TiHë de^ Tibériade que* Jésn(»-Éhri«>t 
appela Matthieu , du ccwiptoir public , pour en ftiîre un 
apôn>e. Là, au bord du lac, à l'endroit oè Jésué' dk à^ 
Pierre : « TU'es Pierre et anr cet«e pierre j0 bà«irai me» 
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mm^ Jl^ni. 4f iwery^Uea, m ser^ {Mi^a pn^ t^rr» 4e 
piété et de respect religieux ; où est la terre au mf^de 
g^ pe^t ofirlr des. souvenirs de faits qiû aie«t amené 
IW# 9\^* firapde m^si3e de bonheur aux honunes, Vm^ 
p{)es#ou qi)^ j'ai regue en U yi&itant i^ s'efiîstcera de «p^ 
yie. Pourquoi r^exaltation qu'une impressîâA fa^i native 
^ p^^t-ell|s tçuiyo^s di^^? pourquoi fa^t*U retciinber 
^j vite s^^s rjuifinençe de fa chair, àe ses désirs «i 4e ses 
hkç^lQ^ ? ppurquoipplr^ faiblesse nou# étreiutr^lle couwe 
J^lieçre^tr^t rart>re? Que Thowi^ ^€f^it ^eu^refti^! 
q^js |g yi^ sçjTf^it Velle , s'il ppuvai( vivrf ^ la hauteur ^ 
jfQQ ^ Ifi f^ffi^ quelquefois ! 



"- ,r>.")l •>,.);; i;>,. •.>•['■ ..;.';. ^; .i- .. > ^, :: ' 
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XIII 



Départ de Hazareth. 



Nous séjournâmes la 9 à Nazareth, et le 10 , apràl 
avoir traversé les montagnes qui environnent cette villede 
la Galilée, nou4» longeâmes le Garmel jusqu'à Çaïpha^ 
petite ville qui est séparée d*Acre par un golfe» Ibrahiifli, 
pacha , vientd'y établir une batterie de canon , q^i croisa 
avec celles des forts d'Acre , et empêche ainsi les bt^tir 
mens de bloquer étroitement cette dernière ville. Après w 
moment de repos , nous traversâmes Caîpha , et nous arrit- 
vàmes au couvent du Mont^^armel par une naentée 
rapide , ayant marché sept heures depuis notre dép«rc 
de Nazareth. Les religieux étaient occupés à se con- 
struire une nouvelle demeure , qui est ornée d'une bdle 
éfl^ise également en construction. Ce monument se b&tit 
avec les aumônes que les moines reci^tllent , car ils n'ont 
pas de biens. C'est smrtout au zèle du Père , qui en 
est en même temps l'architecte, qu'on doit l'avancevieBt 
ràf ide qu'on remarque dans ces eonstruetions, La piélé 
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du roi de France , Charles X , a donné , et leur avait 
promis d^abondantes aumônes , mats la révolution qui Ta 
précipité du trône ne lui a pas permis de suivre les 
mouvemens de son cœur. Ce prince avait probablement 
senti combien il était utile aux pèlerins et aux voyageurs 
de trouver des asiles sàrs dans un pays où un Européen en 
voyage se trouve isolé de tout. 

Ce couvent , par sa position , domine d'un côté la mer 
d'Acre , et de l'autre la mer de Césarée. L'ancien couvent 
a été pris et détruitparAbdala, pacha , celui qu'Ibrahim 
vient de vaincre après un siège de sept à huit mois , 
dans Acre, sa capitale. Cet Àbdala, trouvant la position du 
Mont-Cai^mel saine et agréable , résolut de s'y bâtir une 
maison de campagne. Son avarice, voulant éviter la dé- 
pense des pierres et des matériaux , fit croire à la Porte , 
sur un exposé infidèle , que le couvent du Mont-Carmel 
était une forteresse formidable , d'où l'on pouvait bom*- 
barder Abre ; que ce lieu n'étant pas défendu pourrait 
être occupé par le premier ennemi qui se présenterait, 
et servir ainsi à la destruction de la ville. En conséquence 
il obtint ttn;firman , qui lui donna l'ordre de démolir le 
xwovent: Le consul de France (M. Pellavoine) n'en eut 
connaîssance q«e quand le firman de la Porte qui or- 
donnait I» destruetion du couvent fut arrivé entre 1^ 
mains du pacha, tant celui-ci avait mis de secret dans 
:1a conduite de cette affaire. Alors il protesta et voulut 
f6ur4e-champ se rendre à Con^niinople pour faire ré- 
vocper cet ordre injuste. Le pacha le i*etint prisonnier, 
et il ne parvint à se sauver que quand il ne restait pfais 
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]^rre sur pierre da monumeat convoité. Ce couvent était 
mtué au moins à deux lieues d'Acre , à vol d'oiseau , et 
n'étiaiit pas plus une foiteresse que les autres couvons de 
terre-Sainte. C'était donc des pierres que le pac^ vou- 
lait. Il a eu ces pierres ; il a élevé aa maison pour laquelle 
la violence avait fourni les matériaux , et que l'iniquité a 
b&tie. Maintenant elle est abandonnée ; le vent et la 
pluie y pénètrent partout , et en vain elle attend son 
mattre. A côté d'elle s'élève un couvent plus beau que le 
premier, et les rdigieux spoliés y demeurent en paix. 

Ce couvent est bâti sur une grotte dont le prcqphèite 
Elie faisait souvent ^ demeure. Les Pères nous en mon- 
trèrent encore une autre sur le flanc de la montagne du 
côté de la mer. L'entrée en est gardée par un santon 
turc y qui était absent quand nous fûmes la voir. C'est 
dans cdle-là que le propbète réunissait ses disciples pour 
les instruire. Elle est grande, carrée, et couverte d'i»- 
scriptions grecques. 

Le Mont-Cannel renferme une quantité d'autres 
grottes, qui , après avoir été halMtées par les prophètes, 
ont servi plus tard de retrsûite aux solitaire» chr^ens* 
Pythagore a aussi visité ces KeiuL. Ainsi , ce roc que nous 
fouKons avait été témoin de méditations de toute nature; 
chacun y était venu chercher <les élans et des inspira- 
tions. Comme cette montagne couverte de sauge et d'ar- 
bustes odoriférans pourrait encore servir de refuge 
agréable et silencieux à ces âmes ardentes et pieuses que 
le monde ne comprend pas^ parce qu'il n'a pas en lui une 
échelle de comparaison pour les mesurer! ^ 
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Le 19 , noiÊ^ qmttâsie» le UmtrCwrvmh Ah ley^ 4o 
soleil y B0U8 avions déjà mis le pied dans la plaioe. Im 
•onmeil me tenait encore les yens: fermés. )e voyait et 
j'entendais sans voir et sans entendre. Mon mulet suivait 
la caravane sans que je me misse en peine de le gui<fer* . 
Um'eatrâtnait ainsi, dmis cet âat où Ten est encore 
aisea éveillÀpour simtir que tout mouvement v<4ontaire 
dort encore. Une lumière ocMileur de rose traversait 
mes paupières appesanties. Le chaât de Talouetle an* 
nonçant le jour fanait nattre dans mon cœur des souvenirs 
lontains. le me rappelais oes plaines où ce chant m'avait 
Mt rêver tant de fois , où }'errai$ dans ma jeunease , où 
des tendres et riantes lUnsîiBS agrandissatent sans fin 
les bornes de mon li<Mrizon. 

Le soleil avançant dans sa course itue raidit biemdt 
parle len de ses rayons a«x lieux où j'étais et à la vie 
fédle. Dans cette transition , si complète et si brusque , 
de ces douces pensées d'enfance et de jeunesse, aux 
trsmux d'un âge ph» avancé , l'âme est accablée d'une 
{»éna^ Vi^pté, et dTmi entier découragement. Le 
monde alon ne peut rien pour elle , mourir serait «on 
aeid bi^n, si levant le regard plus haut elle n'avait 
devant elle le but de sa création à atteindre ; afiaissée 
par le dégoût et la misère , elle ne peut se relever que 
dans le sem de celui i^i est toute espérance et tout 
amom*. 

Qimtire heures après notre dépM du Mont^armel , 
«eus ns«s arrêtâmes an Cas^eHmi Peregrinorum , autre^ 
ment Pierre Eneineféont noosanNMU dç loin aperçu les 
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mki&t. Niiit 3m¥toie«jiiii aikeam tailU dM» le foiber 
|ii6qa'à un oiur d^ncetnCa bliti^e b6U«8 pierres de Ut^'i 
•près de celte enirée y éa côté 4e la teire y foat debout de 
hautes murailles ayant appitrtettu ^ un grand édifice donjt 
je n'ai pu eonaattre la destination. Sur les rochers que 
iNôgne la mer existent atisrà des eenstruetions très fortes 
€C ttèê grandes y qui , prolMdrfeflMBt , ont servi de magt- 
«îfls pour les marchandises , et de fortifications po«r dé*- 
fendre le port. Un monnaient bâti à douze pans , au mi- 
lien de la ville , paratt avoir jadis été destiné à usage 
d'église. Trois pans plus en saillie iAdi<9p«ent les places 
des trois autels prindpauK. Une corniche règ^ en 
ddiors du bàjdment^ elle eft soutenue, dans sa partie 
eonservée , par des têtes d'hommes et d'animaux. Les en^ 
Ims du misérable viUage bâti dams ces ruines nous les 
irtnt remarquer tout de suite, coimme étant la chose la 
fitts curieiise f el en effet, excepté les figures conservées 
sur cette corniche , et la tète de marbre qui verse Teau 
dans le bassin , aux b^nns-, près de Tibériade, partout 
où l'ai vu des débris de statues, les figures en -étaient 
tellement mutilée^ qu'on, ne pouvait les reconnattre* Les 
Tm?0i regardent lea v^/f^immiom des ét»es animés 
comme une idolà^e* C'est, ce aentimeot qui les a fait 
è^em 0k détruire pmrtout. 

Tous^ ees édifices so^ bidis avee des pieires très 
gnaplea et^ très bien taiUées^, oe qui ferait e^piite à «ne 
iSng^ffmme ^ si l'ogive qu'on reneonlpefiartoiit m'as- 
^iff^P pas m» épciqusij^oiaa reoi#e, L'eftl.4te oes 
wàmti <ft,'tiièat)i<Éeripqn»> ^ «..•;> — . :. . . 
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Nons coudi&mes ce soir-là à nu village nommé Ten* 
tonra , près à'na relais de posle qui se trouve dans mî 
b&timent caité très élevé que nous avions aperçu de- 
puis plusieurs heures avant d'arriver. 

Le IS^nous continuâmes notre route, et nous côtoyâ- 
mes les fortifications de Césarée. Ces fortifications sont 
dans un bon état de conservation , et consistent dans un 
mur flanqué de bastions carrés , et entouré d'un large 
fossé. Nous n'entrâmes pas dans cette ville , bâtie par 
Hérode et depuis fortifiée par^saint Louis. Ce n'est qu'à 
notre retour que nous vtmes ces ruines entassées les unes 
sur les autres , et entièrement désertes. Une très grande 
quantité de colonnes , débris d'une destruction déjà an- 
térieure , avait servi à bâtir les forts du côté de la mer. 
Des colonnes pareilles étaient cimentées dans la muraille 
en guise de pierres à bâtir, et des grands blocs de beau 
granit rouge étaient dispersés çà et là principalement 
près du port. 

A la vue de cette ceinture de fortifications si bien con- 
servée y autour de cet amas ri complet de ruines , l'âme 
ne ressent que des impressions tristes ; vous ne vous at- 
tendez pas à trouver la vie entièrement éteinte , là où vous 
'voyez un état de défense encore menaçant. 

Pendant que nous nous reposions à l'abri d'un mur, 
non loin du bord de la mer, nous vtmes entter par la 
porte de Jaffa , dans cette ville dont nous étions alors les 
seuls habitans , deux pâtres conduisant un troupeati de 
bœufs. Ils s'arrêtèrent à un puits situé près de nous , et , 
avec leurs seaux de cuir attaché» à une corde, puteèrent 
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Team pcmr abreuyer leur troupeau. Quand chaque animal 
eut bu y ils s'empressèrent de quitter ces lieux^ où même, 
as miUeu de tant de décombres, il ne croissait pas im peu 
d'herbe qui put les engager à y s^oumer quelques in-- 
alans. Depuis Césarée , nous nous éloignâmes de la mer, 
et nous entràmea dans une grande plaine de terre sa- 
Uonneise , couverte de buissons , cultivée dans quel- 
ques endroits, mais susceptible de l'être partout. Nous 
trâTerstees ce jour-là deux rivi^es , et passâmes la 
nuit sous un grwd sycomore , près d'un village où se 
trouvait aussi un relais de poste ^ les chevaux de ces relais 
ne servit que pour les courriers du pacha , aucun par- 
Itoidier ne peut les louer ni s'en servir. 

A peine eûmes-nous dressé nos tentes que le sheik du 
village vint nous rendre visite ; il entra dans la tente sans 
fiiçôny salua et s'assit. M. de Lamartine lui fit offrir le 
eafé, el , igprès quelques instans de conversation , il se 
retira : un momeot après , un jeune esclave apporta une 
pastèque de sa part. Plusieurs fois nous reçûmes de ces 
visites i c'est une politesse qu'on fait à l'étranger qui ar- 
me, politesse qui est toujours accompagnée d'offres de 
service. 

Depuis Seyde , nous ne vtmes que des musulmans , 
excepté dans quelques villes et villages , comme Na- 
zareth , Tibériade , etc. , où nous renconti*âmes quelques 
chrétiens. Depuis Acre jusqu'à Jaffa, les habitans sont 
redoutés; on les accuse de tuer et de piller les étran- 
gers qui traversent leur pays. Nous n'avons eu aucun dé- 
mêlé ni aucune plainte à faire ; mais nous étions un bon 
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nombre €h(mtiM» Atmééy «t l'àdmiiiistnttkto d^nriiM 
•'«fforté de féttdre les toimê ttit^. 

DéM ce fMiys les komnes iratatMIetii j^ii | nous ki 
yfmeêj presque partotit, <fit à dosuse ^éinis^ assis *ft 
FonAre <f une murailte y bismot la pi^ et ssfvonraAt le 
atté i tandis qtie leurs femmes ftisaieat du mortier ^ ma» 
çorniaient, pilaient du Mé, du café, au étaient oecu^ 
pëes à d'antres travaux. 

Les costmnes sont misérables , cent des hommes meini 
que eeux des femmes, parce qu*un manteau eouvre lenrt 
haillons, tandis que les femmes ne portent qu'une chemist 
longue filée autour des reins par une ceinture ^ eNes sont 
nu-pieds et presqtie nu'-téte, ont le teint de la%nril 
êf de la gorge b&lé , et Faspeet salé. 

Le 1& , non» marcbàmes encore péniblement pendsm 
tàt. benres à travers te sable , le* buissons et les plaineil 
enlthées ; nous nous arrétdmpes près dHm pont y sous les 
mines d'ancien» monlins; lès ruines dn viefnx pont oAm 
struent encore les arches du nouveau : un troupeau. d<( 
bnfiles se Imîgnait dans la ritière , dont les bords lapii^ 
ses d'nne b^lle verdure n'ofiï*aieBt cependant aumn 
arbre ; mais nous y vîmes en abondance des joncs triafn^ 
gnlaires, très élerés /et portant une tète cbe? ehte en 
forme de goupillon ? les Arabes appellent ^eetle ririère 
Nàhr êl Hmjbdjû, rivière tortueuse. 

. 80f â 
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Pendant cpatè non» nous reposions , nous yimeê arrher 
à nous m» brfltant Arabe , vêtu de rouge et de blanc j 
c'était te fils de t'agem de ttsttute à Jaffa , qui , se ttm^ 
▼ant à la chassa de ce cô«é , tenait saluer les étranger! 
qu'il avait aperçusde loin; il s'offrit de nous aeeompagner 
à la ville qui se trouvait à me lieue et demie de diêtasee^ 
éc de nous annoncer à son père. 

Nous quittâmes ces ruines, et d'a«ssi loin que Jaffa 
nous apparut) son aspect no«» ravit. Apimyée sur la mer 
dans laquelle la ville parait assise , eHe a devant elle unu 
ceinture de verdure très mn-iée \ les grenadiers, les oraiH 
gers et les citronniers y forment des massils qae les pal^ 
miers surmontent élégamment , comme les minarets sur-- 
montent les ddmesdes mosquées!; mais , partiUe à toutes 
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Ie8 ville» d'Orient y 8a vue est belle au dehors^ mais le 

dedans détruit tout renchantement. 

Jaffa a été souvent citée dans les Croisades , et der- 
nièrement encore , dans la guerre de Syrie par Bona- 
parte , cette ville a été tristement célèbre ; le' souvenir 
des pestiférés de Jaffa n'est pas éteint parmi nous , quoi- 
qu'il le soit complètement à Jaffa même. Aucun habitant 
ne put me donner le moindre renseignement , et j'avais 
fini par conclure que le grand nombre de morts causé 
par les maladies , par la nostalgie et par le décourage- 
ment ^ suite d'une campagne malheureuse , avaient fait 
circuler des bruits d'empoisonnement ; que ces bruits, 
répandus par des soldats mécontens , avaient été reçus 
avec avidité et étaient devenus généraux sans aucun fon- 
dement solide. Plus tard , le père Francisco de la Grotte, 
supérieur ^néral.des Pères de la Terre-Sainte , homme 
très distingué , me raconta le fait de la manière sui- 
vante 2 L'hdpital des Français était placé dans le cou- 
vent des Arméniens; j'étais alors simple religieux à 
Jaffa. Lors de son évaquation par les Français , tous les 
malades susceptibles d'être transportés le furent ; le soir, 
on administra une potion à ceux qui restaient ; dans la 
nuit, presque tous moururent: deux, du n(»nbre de 
ceux qui survécurent , se tuèrent le lendemain , de déset^ 
poir de se voir ainsi abandonnés. Sir Sidney Smith dé- 
barqua bientôt après , prit sous sa protection le peu de 
malades qui restaient et en eut le plus grand soin. Voilà 
exactement le récit que m*a iait un témoin oculaire. 

M. Samiani fils , qui continuait k noua accompagner. 
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dfiliicba presque aussitôt soa janissaire et l'envoya à 
Jaffa vers sou père , pour aimoiicer Tarrivée de M. de 
Lamartine. A une demi-lieue de la ville , un autre frère 
vint k notre rencontre j et plus loin y près des portes , 
nous vtmes venir au devant de nous un vieillard en cos- 
tume turc ^ mais coiffé d'un énorme chapeau à claque , 
orné de franges à fils d'or ; à côté de la bride de son che- 
val marchait un jeune esclave attentif aux besoins du 
maître. L'efiet de ce costume , de ce chapeau européen 
avec une robe turque, était extrêmement bizarre. J*avais 
déjà remarqué plusieurs fois cet assemblage ridicule 
d'un vieux chapeau franc avec le costume oriental , sans 
&ï connatlre le motif. J'appris alors qu'autrefois ce char 
peau indiquait un agent franc , qu'il servait de marque 
pour le distinger, comme en France l'écharpe distingue 
le maire et l'épaulette TolBcier. Maintenant, on ne voit 
plus ce chapeau que sur la tête de vieillards qui n'ont 
pas voulu renoncer aux marques de distinction qu'ils ont 
portées dans leur jeunesse. 

Après les complimens d'usage , M. Danâani tourna 
turide , et nous fîmes une entrée solennelle dans Jaffa : 
il nous procura un logement dans une maison vide de 
la ville , la sienne étant trop petite ; nous fîmes nos repas 
chez lui y ce qui , du reste , avait lieu chez tous les agens^ 
l'empressement , la cordialité qu'ils mettent à vous re« 
cevoir , à vous procurer tout ce qui peut être utile ou 
agréable est extrême ; il faut avoir été dans le Levant 
pour voir jusqu'où Thospitalité peut s'étendre. 

Aywt à peifte pris possession de notre logement, le 

6 
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^ii)9<»ni«Qr fle te tllf« m 1^ a«^rm dès ^irïm«cëlA<lNN 
(}tl<»8 tîrirerit rendre Wft€ vishe à BL et thmxril^t f U* 
diflërens tonèulft l'avaienl r^ommandé éur i^ne I» 
potue, «t tl orak une felire (Itbmhim , f^ot;!}^ , qui oi^ 
dontiirit à ym9 les gouverneurs <le {ni feurtiir MiitoM M 
aurait besoin po^ VnMhé on la sûrelé de soo t^ng»^ 

Dès lu preiuière visite que news rèiklfmes à l^s^eM 
flramçats, il hoiis roeoniâ arec im ehagrlti non simuté ies 
déméMs avec ragent sarde ; sa fierté en était profoudd^ 
ment blessée : cet agent , «ouveHemeot «ommé par là 
Sàrdai{]|^e , établit dsins sa cour, selon Fèabitudi^du pti\% 
on tuât pour hisser le pavHlon de 8» fiation ; ce rwM , 
T<4sin de eehii de Flanee , élaH plus ^eté de dcftf* plédè, 
de Sèflè quef son pa villou fteiiuit plu» hlitit. M. t>tinlf«lft 
depuis qu'il jd^ agent , ei il Test depuis totocr-temps , h% 
jtmuis vu flotter un pavfllou plus hucil que le^si^eu. Scfé 
èrgueil ainsi froissé, H en conçut une iodi^riiaiiott lt«èl 
forte contre son collègue * il s'en est plaint à lèÉ 
gouvernement , et a demandé le redressement île c«tt| 
nsulté. iQoiiftie aucun imité ni auenoe siipidation di- 
ptoinâtiqne n'ont janmis déterminé à queHe baliteur ild 
pavillons doivent flotter , ses plaintes forent vaines et séi 
é^téances sans résultat. Il y armi un moyen biensittiplë 
de se faire justice et de pele\^' sadî^ité compromis^f , 
c'était de construire un nouveau îrM de quelques pieds 
plus hant que celui ^ son voisin , et de braver ainsi a<t 
Mliea des airs tin peuple rival ; ni;iis M. Dakniaut , bon, 
généreux , hospitalier , n'a pas de foilune , le {jfouverue^ 
nient ft^Bçàis né lui fsAt nnenn irditetuenc^ il sV pu 
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màt , jamais il n'a pu le regarder iM»4i|>Mit«f «il A4»*' 
wm tf liMligMUiii » 4i ïiêtê (tèiOë d« ler'véirfepMmiit 

MifdâiiiiKcto^MilPoiilliiikin è IM» le» fmàÇÊitê qM 
^«ilé la «ÉI MPriM «HM ^'a «M iM 4ct tlli(llH*t ^ il 

mm fkkt 9«Mi 4nitefite , M«Mi)làiM# iiéil»«otch0f; 
jbi U^èlnidif jMttfftritnisiteiâffii^eiearii^ 

iMi éittbtti à dMr«l).caWé| 4i uuUmmfmBMU 
ritHMln #qA«a i^MM KiMiti i<efptkM|^ «i» j CÉ f ;. 

étranger ne communiquai ;iyec mM^ à «MUi 4t 11 pilM 

. fi^f fMferUi^» jdblt À j»ta €wn»mmy te iwditaii 

e^ rietiiiiid» es varcfeict «àlitilkiint « sbMAMW Jf > 

d^»AQMiitrfQllr te awp» i> Mi'<afM ifm pi li dM> 
c»|UM«ii»^riwidiày0BiM*^Ate tM4#epil«iiiiâ 

mm ««nbitt d^ <:ai dMWK anÉm mmaéiÊm é'm^ 

gatoplMMKiié^ iMia^béîMniéMMlMwi 

pi4«» i te pMtét dtt tQmiiter ^d« tl 

TAiWi*^ te» atlM» baôlriéiit Met tf^ ué 'mt g ni fqm 

IW foultviiiei dmpait ié» «liBe JMi^Ml^y dt mi 4|i»^ 
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delmnlère tt de chaleur, j'étaU fasciné : tom le 
veUleux et le iiaiitaitique des conlea arabes dévouât ime 
réalité pour ma peusée. 

Nous , avec nos chevaux fatigués et nos muleu cbai^fé^ 
de bagages 9 Uanchis de poussière et couverts dé suMir, 
nous marchions lentement et nous offrions ainsi Tem^ 
blèùie de la vie matérielle, tandis que ces Arabes armés, 
d^ leur djeridey , se poursuivant , s'évitant , puis s'arrè- . 
tant tout ^ coup pour s^élancer de nouveau,, ressem-^ 
blaient à la vie d*éspéi^ance et d'illusion. Nd»us traver- 
siwies ainsi , frappés de ces i m a ges brillantes , ces dâi^ 
cieux bosquets au bout desquels nous entrâmes dans une 
grande plaine qui , quoiqu'akm^aas verdure, paraissait 
mieux soignée et mieux cultivée que toutes celles 91e 
j'avais vues d^uis Seyde^ 

A moitié chemin de Jaffa à Rhamla , une partie de 
notre escorte volontaire nous quitta , Tautre nous aocom- 
psigaa jusqu'à. cette dernière vtUe, dans laquelle nous 
entrâmes vers les quatre heures. Long-temps avant d'f 
arriver, nous aperçûmes une leur élevée qui se trouvait à 
nsire droite ^ au pied de cette tour étaient les ruines d'un 
bâtiment c^jrré, des arcades encore debout indiquaient les 
anciens <^ttres; au milieu du carré se trouvait une égKse 
senterraine, et au dessus un oratoire de derviches , mais 
la aaki du temps et la négligence des Turcs le faisait pa- 
raître ime ruine de plus au milieu des autres. Ces nnnes 
seoiles restes d'un beau. couvent des chevaliers du Tem- 
ple , de cet ordre qui est disparu avant le temps et dont • 
la^iigort violMle est suèdes pointa saiBans de lliistok^ 
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Rhamla. — Abougo^. 



A Bhamla; nons ftaies reçus par Tageiit sarde qui 
«rait iait d'avance préparer un superbe dtiier. Cette ré* 
eeption spJendide y qu'on fit à M. de Lamartine , nous 
vint ibrt à propos : le couvent des moines était fermé 
p^ur les étrangers; ces Pères étaient en quarantaine pour 
se soustraire à la peste qui ravageait les environs. Cette 
circonstance nous était fort égale pour Rhamla ^ mais 
devenait contrariante pour Jérusalem , où nous voulions 
•tourner quelque temps. Les nmnes ne recevant per- 
sonne y ne poument pas nous donner un logement dans 
leur couvent; ils ne pouvaient nous donner que la casa 
Bova où ils recevaient tout le monde y et qui ne nous 
convenait nullement , puisque nous ne voulions pas com- 
muniquer. Fort heureusement pour nous, lé Père supé^ 
rifurngàiéral, homme digne de sa haute mission, se 
trouvait dans ce moment à Rbamla^ c'est* le mébie qm 
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me raconta lliistoire des pestirérés de Jaffa ; ce Père , 
voyant notre embarras et désirant nous être utile , nous 
Sbiîna une lettre pour le couvent de Saint-Jean-Baptiste, 
situé à une lieue et demie de Jérusalem , où il espérait 
qu*on nous recevrait, parce que nous venions d'un pays 
non infecté , et que nous tl^i^s pris les précautions né- 
cessaires dans notre route pour ne pas communiquer. 
Après avoir Tait nos remerciemens à ceux qui nous avaient 
si bien traités et au Père général pour sa lettre, nous 
quittâmes Bhamla pMirîrfler pUalnr nos tentes à quatre 
lieues de là. Nous suivîmes une plaine assez ondulée, qui 
est la prolongation de celle de Jaffa ; nous passâmes sous 
le village Hébab , que nous laissâmes à gauche ; et à une 
litua 1^ l#iftr rnmHf à mh^Um» ibr ShMikittoiiaLira- 

tafses d«^UMI4éf à ^i*e# fur Fine iOm^^é^é^ 
igK^hMkmHx^ m 1» lûHn^iJi^ I^ttrtM U^tî an m'àiÉm 

9fm mm^f tiHMmmh ft^ îkm pimé»mi ri 

iiûlétbiL*jiiL iMiliaitfriT aâià kiÎA^déilà < 

#Mre ^oji^e^ 4u iw rfi Hp iili»»» lit)» ifw ata&aUtoM 

wobftUA à^ myfi ■Éfinfir d'tiiiitiiÉtiÉl' aili < 
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Le 17 « nowaohc^mef ée pstrcoofir ta valUa-itte l| 

vaîUe qM alfait es 8'éiar{fissani vers le» moôfagtiet, atf 

pied desquellee éiant arrivé» , n&iAê eniràmes dkiBe mo 

gtfrge qii« nous 8uhlQ»es pendant ptosieurs heure». 

lÀ commence le territoire d'Aboiigoz, ce chef arabe 
efily ftiram la conquête d'Ibrakim, levait dea eontri-^ 
bafjooa forcées et arbitrairea mv lea pélerina et tea 
ediivei)» de laTerre-Saiate. Ses (lîgtea nombreuit pla-* 
iiÉieiu aa àtsm$ de i^etie gerge dass laquelle itous alitons 
éfltrer, cofnme pour avertir que c'était le «éjeiir du ték 
éi de ta rapine. Qtteicfues iguiers isolés au milieu dei 
^detieiil^eo tfKli<p}eBi rentrée au vojageiir > les exirémitéi 
drrondiee des montagtiea y sont enchmétrées eoi^m^ 
le» iâenis de deux roues jumetles, et leur# fiance sent 
eenveris d'un faillis fourré, hiissaui apercevwr par in- 
tervalles les pointes aiguès des rocs c|tti pcsaemfclent aux 
saîtlitiS de la charpenio osseuse d'un animal énonue. I>e# 
oliviers cultivés avec aein se toiem de distaueis eu di^ 
fMee , ef , vers Textrémité de cette gorge , des eolUfies 
efiiidfts m sont couvertes. 

' It n'existe pas dans tonte la Pal^ine de bois de hum^ 
futaie; la hache des bûcherons et le feu des pâtres em^ 
péclient les arbresde s'élever ; le taillis trop vjcuh est à4^ 
tmti afin d'obtenir des pousses plus jeunes qui puisseiit 
sen ir de nourriture aux nondireut troupeaux qui pais^^ 
ioH sur ces montagnes. < 

Sairffint de cette gorge que fious avions suivie p^idaal 
Aeax heurey, etmirîvçs au somn]et d'une coUine^ceuverlA 
ikUasèêiSy mm e^ei d^vwt noua uteisérfa^t^ aoutar 
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gnes plos élevées que celles que nous venioiii de monter, 
et poursuivant notre marche pendant encore une heures 
nous nous arrêtâmes au village de Jéréniie. 

Ce village est la résidence d'Abougoz en temps de paix; 
mais dans les temps de guerre où il est obligé dé veiller 
avec plus de soin à sa sûreté , il se retire dans un chà- 
teau-fort bàii sur le sommet escarpé d'une montagne 
dominant les autres, qui était devant nous à notre droite. 

Ici commence la culture de la vigne qui se continue 
jusque dans le voisinage de Jérusalem ; les ceps ne sont 
pas soutenus, mais rampent sur la terre; les raisins sont 
d'une beauté et d'une bonté remarquables; leurs grandes 
grappes , formées de grains alongés , brillent comme F^r 
et sont transparentes comme l'ambre. Quand elles sont 
cueillies depuis quelques heures , la surface des grains 
devient visqueuse et comme recouverte de sirop; on 
dirait que le sucre en sort par tous les pores ; en les mai^ 
géant , le palais n'a rien à envier à l'œil. 

Les terrains de ces vignobles , situés sur le penchant 
des montagnes , sont soutenus par des murailles qui né-, 
cessitent des soins et un entretien journaliers. Tandis 
que les belles plaines de la Palestine , qui ne demande* 
raient que peu de soins, peu de peines pour rendre des 
moissons abondantes, sont en friche et presque entière- 
ment abandonnées. Pourquoi cette différence que j*ai 
aperçue presque partout dans ce pays? ce travail souvent 
opiniâtre dans les montagnes et pette incurie si grande 
dams la plaine? Ceb ne peut être que parce que celles-ci 
ont toujours su se conserver plus de liberté. L'tctfen 
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MpëiMle^ detpotiMne n'a pM {ni en^MHPdir l# brat 
dtt mMlagnard au même poinl cpie eeki de l'habitant et 
k plaine. 

A Jérémie est nne é^ise aoaterraiBe surmontée d^one 
antre qui sert maintenant d*ëtable. 

M. de Lamartine avait à fiim remettre à Abongoz nne 
lettre de lad j Stanhope ; le cbef arabe vint nons tronver 
avec sa maison sous le iguier où nous ftiisloAS balte; 
Lui et son monde se placèrent devant nous en fi^rmant 
un demi-cercle dont il était le milieu ; son frère était à 
côté de lui , les autres se rapprochaient de ce milieu se- 
lon leur grade et leur dignité. Abougoz a une belle taille, 
une igure ronde, pleine et assez douce; en le voyant, 
il serait difficile de reconnaître en hii le chef de ces douze 
mille honnètes^ y<^urs auxcpiels il commande : U parle 
peu et son air est commun ^ son frère , d*une figure plus 
maigre , pins alongée , m revanche parte beaucoup. La 
çonversatian générale qui eut lien fut insignifiante; à Yirh 
stant de nons séparer , Abougoz et son frère se leivèrenf, 
priràdt à part M. de Lamartine pour le prier de dire à 
lady Stanhope , que lui , Abougoz , serait prêt avec ses 
Arabes au moment opportun. Nous cimjectiiràmes par là 
que lady Stanhope servait d'intermédiaire entre les Arabes 
de rinlérieur et ceux du désert , pour le mouvement cpA 
devait s'opérer contre Ibrahim en &veur du grand-sei- 
(pieur. Depuis quelque temps le bruit courait dans la 
Syrie, que les Arabes du désert se rassemblaient pour 
fondre sur les derrières des Égyjttiena et leur couper 
lônsi toiHe communâcalioA par lêrr* avec Imr patrie ; 
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gouvcrDement plus régulier que celui de la Porta ; d<|ifX 
lifiei(»»9dâiitiiwftcifebiBà&#u^ On 

disait aussi que, poura*0p|)oèeir à œ aiMifrcniQDl, h| (hkiIui 
i'$e99^ im%y^ m» ^Mnte â« %%WÛ haAioles. Du 
9iM»4 (liPKb^M «ou^fïéjMr)» on $;m ^m^cMé^ ptrletf 

A'&0iMeê c«i«W(MiMH< ii IbF^biDi éêm m ûeméf^ hth» 
^^ 9 v#(K ^s, ïftirq» a<f M t «i| ki d^laûm i Q^ 4a«U«r«l&aiil 

it Wlr9 m^of4 Yi^ya^.À J^r^mMl^û 9lm «wdl^e éi 

iMK( cpi? 9Wt «fH^ûis. j4kr ^ ifsjplm y tt MppUa lÉat* 
4fm^ # i.a{»it%iQ^ 4^ IJMre pti4^ à Mefa«ni«kA)i 6i| 
fereiw? dd pw i#^ qiitW vewiiil 4e pmnénr eft«M«« 

m^ (ir oJb&Me^ttenà élé îfmMniit dm dpi|»etilioM «bwh 
iMfOl 4'Al»!9Hg09 ci d^ Mi Arabes, îl s&«em «efviiioo^ 
PiyiMà pûMrfvtiir un gxrfioi <te le«r fli^Uté, 
^ jA^n^m sons pirkrit dé laif S(aii)i<^ avec eùmiié^ 
Mfami tt teaiél de rceevo^ d^eMe, di^fHih quelques joum, 
tthifcitbraâé qri M ^^k hk grftnd plaisir^ L'influence 
de €»lÉe CoMie eilraerdiafiii^g a dtmineë eependant 
hemooup avec lu dieiiiiiitiofi de iei r«vcnii« ; et je eret» 
fdPA les Arttbet Ffifafimldii«eroiU ewiôrenieni de joi» aà 
e^naureplii nraà 4^er. 
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Au sortir de Jcrémie, nous traversâmes un ] 

Klfr<l|rt n feawi»/ é>i»y J MW lf Î BP di» MCii d*M sM Hi 

dresse vainquit la force ^ et nous pouaiAnii^ |kii^*l 
Saint-Jean-Baptiste. 

Depuis Jérémie, les nionta{][nes deviennent nues, et n 
ce n'était des oliviers qu on voit dans let vallons , et 
quelques champs de vigne , Tceil ne se reposerait que sur 
des pierres. 

Après le pont de Jérémie , le chemin à gauche que 
nous primes quand nous nous rendîmes directement à 
Jérusalem avec madame de Lamartine , présente d*abord 
une montée longue et peu rapide , suivie d'une descente 
proportionnée qui se termine à un torrent ; un pont le 
traverse , près duquel se trouvent quelques habitations 
qui donnent de la vie à cette vallée. Dans la descente , 
avant d'arriver au pont , est une petite fontaine , l'eau en 
est très fraîche et très claire , le rocher d'où elle sort est 
maçonné de manière à ne laisser qu'une étroite ouver- 
ture comme une meurtrière qui ne vous permet d'attein- 
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éft àrtitiqi'tTielMflMiimAndetrèîftiBtîfsvasèt. Oti 
t reidv l^approohe de cette fnitaîite difficile , pow 
empêcher qa*oii ne la tarisse en s'en servant poor les 



Quand on a tratersé le pont, on monte denourean 
iptndant «ne henre pom* arrirer sor nn platean assez 
étendnf le eiMnin snr ce platean est encombré de gros 
morceaux de rodies y ce qnl oMige à faire des tigzags 
continneis poor les éviter \ alors on aperçoit bientôt le 
mont des Oliviers y et, approchant davantage , on finit 
par'dëconvrir Jërnsalem, et près de la porte de Bedilëem 
oe chemin se joint & cdid qni vient dn couvent de Saint- 
Jevi^ptisle.- 
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I^oowMl d^ Siikit^l— ■ Biytiite et leVdtafpB^qiri y 
est joUitiOnitiiiiét doomb^ prciipiê to«ft les village» de la 
JttdUie «w w peik pktMtt à miro4ce de la n^^ 
ne trouve sur le tamiet dea momasnea et dans lea val^ 
lopty iVie trè» rareoMst eMere^ quelcpna haUiatioiia 
isolées. Le soin de leur santé oblige les habitanVà eboi-^ 
spr oes epplaecttieM. Les vaUéea et le v oi si o a ge <les 
eaïut canseMdes fièvies laiig«es«trd)eUearkasoa^ 
4as BiMiagMs S(Hit exposées »n vents fimds ee viCi , et 
r^ii se tffonve à une laop gmnde distance. En se pla* 
ç^kaÂ-eftie, les habsuns sont noins «^osés an fnnd 
et préservés de la itôvre. En arrivant ^ nousfnqppàmes à 
lapor^ dtt eonvent^ M. de Lamartine fit remettre la 
lettre du Supéiienr général au gardien , et après ^nel-* 
^pie% po¥rpari«rs , oa nana aocorda Teiptrée. 
Dans tons les couvens où now afens* legé ^ MU» avona^ 
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éié aocueilKs avec la plus cordiale hospiralité. CkHnoie 
c'est celui où notre séjour a été le plus long, où j ai trouv^^, 
lés moines les plus unis, les plus renfermés dans Tesprit 
de leur étal, je lai choisi de prérérence pour donner des 
détails sur les coavens de la Palestine. Les religieux de 
la Terre-Sainte sont des eiy>àcet de capucins ; ils portent 
une robe longue , couleur marron , d'une grosse étoffe , 
serrée autour de leurs reins par un cordon blanc , qui se 
noue sur le côté gauche, et dont les extrémités pendent 
à peu près aussi i>as^ qfmU i¥)i)«b iL-^ÊOihê^ est un cha- 
pelet. Cette robe est surmontée d'un capuchon qu*on ré- 
lève sur la tête ou qu on abaisse à volonté. Leur tète est 
rasée , excepté une petite couronne de cheveux qu'ils 
cMNirv^itfll i%.hwMii^ 1)4^ mnêiM} ils4iiltiM«#llre 

qu'il diirt4;ilpprâ >qiie obaijwiittHM:^ o^ANr oMNNrtl^ 
moit aM bail wM jqot qwHK frâ— jjfwr a» <n 4êp€m' 
dWHti....- ,i . : / . •'• 'i 

t jLea«Mii*t/foitt àtm irt^Mis fnl* jMr^toiN» HMrfMi»' 
eil Ihwdwiip y éàkie^ mmm màottnm ^ pM f pÊP êê mm' 
M«iplMieiM.«:Uii:dr M9 MfUMt mVMt mff^Êi^ m 
cailifd#^eflNiU«o£fiéià ic9im iêê^jifùBBmmml^tmÊk^ 
mufà^^Mm.mmmiM. il» «ittl^ â« >tb«ir |rttiéelfi«> 
fût iù 4pmr et ta; ntoi^.Timr ibMt«r iiitoAilfSv tmaê^ 
IttiY b«n»s IHirMiy ita: aei ptonifai^iis ihM hii «MHK* 
Mmg les «erraasMy s'cf trtttaiyMèq^ tteiwr^rdfae'i 4» 
parlent de lalr.i|MtoiÉaiMiitniip petite 
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Aê eutë pfHv* le tetniifè «bMititii^éiteAi^il éHMâ. €MiiMt 
ttlt parier l>ita'j^«l «it te Wiiiqut it^fàkmh kfê p o Hé M tÊ 
éut»{}èi*es 011 ooavêat. LcuMC^d^Pèrti^M^wiilfiii !• 

uénL ' . . - ^. - . •* .. • 

Im tMUfem 9è^t^m wm' tes ptkê^m é^MeMem^ 

tel Idgtnt et iei B9ttHtamt<^iiAi4és I^Mi iNt»JmF»)* 

celui de Jérusateiu accorde une héêipi^icSiié P^êê loîl^ftf»' 

Lmt lèmipe ^«1 <iM p«i^ de* Mt«* Mfl^ 
QuoiidlapeMeM ^WelM^e'^hHM4« pÉ}^> tel t^»li)Q[iiM 

anse U d^^s. Il n^a^iMlè citt^é «^ t«8M<ii MbM^ 
ftMtàqcfty ufia d'^i% à tn^niê de pcmêthÊ «icOiVI 
i()ii4<ml8 paiHom (16 en \m¥MMte. eë éèfétt^ttmsî 

tteM«oM%t^«fètMiw»^(^fi0i^ Ki^é^ë.rféH qté 
]^m de tra^ofim^ plfir de p«{â«9y «t y^mimI II 'ttMt'# 
vaquer^ 900111 ati aiifiea* li^mé-iiiMiitHèrè'ilfÉMéi^ 
lïoiiMequi^Aëfclé rMf^^et^ '^ 

'Le« netigi0iiii 6& e ^a ^ n a tatobotiéiai ie')0(«arafilaîii<^ 
patiçe que c^latea^lébMitaigè idcs-lwipwiuiikftli iimH 
liè»eii<tes dieCi^dM VHta|;ea> ifu» âèailMrikMH «»a)ëM«y 

du iabac , quand îla n'oa» atumn •eè)»irii^«'M)lÉ!iM# mifê 
cheae. Onmf^ttCcoii46«iH)k*i(5<)ml>iéna#Alkll)^m^ 
gcOM qui «ont pp^iëiaii^el/daM raiaame^4è^tk!k«t 
dupayseiUin* Maaoil^ofMMi^lMlMi^^ 
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^pand voué les renvoyez de la porte, viamest k la fefiétt^, 
et doot on ne se débarraMe après viegt refus , qu'en leur 
donnant quelque chose. Dans beaucoup d'epdroiu, les 
couvens sont dans l'obligation de les ménager. Car aou- 
vent ces bonmei ont été causes d'avanies qui profitent à 
plus puissans qu'eux. Les chrétiens espèrent maintenant , 
si le gouvem^nent d'Ibrahim se maintient, de pouvoir, 
VM^ennant une contribution réfuUère , jouir en paix de 
ce qui leur appartient. 

Les moines du couvent de Sain^>}ean-Baptiste sont 
tfim esp{i(piols4 le gardien actud se nomme le père 
Lopez. Les v<^ageurs qui visitenmt le couvent, quand 
ila verront un homme de haute taille , maigre et la fi- 
fute p&le , ayant toujours le même cabne , occiq[>é sans 
^esse à veiller sur les aut#*es et k les servir, ne mettant 
jamaisin plus ni moins d'empressement , mais toiyours là 
quand on peut avoir besoin de quelque chose , pourront 
èlre sârsquec'est le Supérieur* Que pénétrésde reconnais- 
sance ils le remercient des services qu'il leur rend,ou qu'ils 
If^ acceptent avec indifférence , cette figure conservera 
la même expreaiion , et la conduîie du Père ne variera 
pas< Stervileur fidèle et désintéressé, il rapporte tout à 
son maître , à qui seul il lui importe de plaire. Ni la cu- 
riosité t^ ni aucun autre motif mondain , ne l'amèneront , 
li ne le retiendr<mt un instant près de vous. La journée 
finie, interrogez tout le monde, vous entendrez jusqu'au 
dernier domestique vous dire que le Supérieur s'est oc- 
eupé de lui , qu'il a pourvu à ses besoins comme la règle 
^ l'boffpiiattié le prescril>env€rs le pèlerin. 
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Il n'est pas étonnant que sous un tel Supérieur l'union 
règne parmi les moines. Vous voyez parmi eux des fi- 
gures différentes , des caractères plus gais , d'autres plus 
sombres , enfin ces variétés qu'on rencontre dans toute 
réunion d'hommes ; mais ici vous trouvez partout cette 
paix du cœur et cette joie innocente qui résultent d'une 
conscience tranquille et d'une vie à l'abri des soucis de 
ce monde. 

Nous avons été extrêmement satisfaits des religieux . 
tout le temps que nous avons séjourné à Saint-Jean 
quoique la peste qui régnait dans les environs rendit 
pour eux notre réception dangereuse. Ils nous ont, après 
nos excursions, toujours admis sur notre simple parole , 
et cela avec le même empressement , la même charité, 
que s'il ne se fût agi pour eux d'aucun danger. Cepen- 
dant nous pouvions leur apporter la mort. Cette entière 
confiance de ces Pères a fait peut-être notre conserva- 
tion. Il est douteux que nous eussions songé aux pré- 
cautions minutieuses que nous avons prises si nous n'a* 
vions été liés par notre parole envers eux, et je crois 
que je puis dire avec justice que leur charité a fait notre 
salut. Cette raison nous empêcha le lendemain de visiter 
là ville ; nous nous contentâmes d'en faire le tour jusqu'à 
ce que le gouverneur, ayant été averti , pût envoyer aux 
portes une garde suffisante pour rendre notre entrée à 
Jérusalem libre et sûre. 
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JéruMlent et ses alentours. 



Le 18 , nous parttmes à cinq heures du matin pour 
tAter voii* JéruBalem , dont îiou» étions éloignés d'ali# 
lieue et demie; le chemin éiaii rude et Inégal, les mon- 
tagnes détenaient de plus en plus désolées ; mais ce qui 
nous entourait nous touchait peu : nos yeux à tous S0 
portaient vers Tendroit où devait se trouver la ville 
sainte. 

Parvenus au haut d une montagne après environ inie 
heure de marche , nous vîmes la cité de David ^ et der^ 
rière elle le mont des Oliviers. Nous ne distinguâmes que 
peu de choses, mais cette vue augmentant nos désirs nous 
accélérâmes nos pas en saluant avec une profonde émo- 
tion celle ville où s'opéra le salut de ITiomroe , que Icé 
nations appellent saiule , qui , après cent catastrophes , 
cent boulevcrseniens, selroave toujours debout au mi- 
lieu de son désert de rochers arides. 
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Arrttëi près de la porte de Bethléem , nous noot ûh* 
poftitaen à toire le loar de la ville en dehors de^ murailles. 
Ce jour-là ne devait pas être celui de noire entrée. Près 
de cette porte, sont deux sycomores et un cimetière turc» 
Céiali un vendredi , beaucoup de femmes visitaient ce 
cimetière ) et se groupaient autour des tombeaux comme 
des statues blanches accroupies. Tantôt elles causaieni 
entre ellets , tantôt elles psalmodiaient un chant uniforme. 
Dans quelques endroits j'en vis une seule détachée des 
autres, placée à la tête du tombeau , chantant sur un toa 
triste et mélancolique des stroj^hes adressées au mort. 
Chaque strophe finie , elle laissait écouler eu silence uâ 
temps asse2 long , pour que le mort pût répoudre par une 
pareille strophe. Probablement Timagination de la femme 
qui chaûte et pleure , remplit avec les paroles qu'elle 
désiré cet imervalle laissé à celui qu'elle aime eneore^ 
ei t^etie ôonvenatlon intime , cette conversatioii toute 
d'iUuston et de sentiment > dure souvent très longtemps. 
CoffiUeii rimaginatiou de cette femme exaltée par la dott*" 
leur ne doit^lle pas éting satisMte de causer ainsi tête à 
tête avec an ami qui lai fut cher ^ de pouvoir donner par 
une fiction inspirée par la tendresse un reste d'existence 
à celui qu'elle ne doit plus revoir? Qu'elles sont tou^ 
ehuntet ces visites faites À des tombeaux , où Tôa vient 
YOir ses amis perdus , s'entretenir avec eux , y passer sott 
temps ! Les quit^r avec la proi^iesse d'y revenir eneere ^ 
e'ett presque ne p&s s'en séparer. 

Continuant notre marche nous laissâmes derrière noUi' 
k por^e 4e Damas, une piscine en ruiaes, et la perte 
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d'Ephraïm, anjourdliui murée. A quelque distance à 
gauche est la grotte de Jérémie et le tombeau des Rois; 
vaste cour carrée , taillée daos le roc , où Ion entre 
par une porte cintrée y à demi bouchée par des débris. 
Dans un des côtés , sont deux chambres ^ communiquant 
entre elles par un trou rond et étroit. Ce grand travail 
tout entier fait dans le roc ne réveille aucun souvenir, 
car Ton n'en connaît ni Fauteur, ni la destination. 
Nous tournâmes ensuite le nord de la ville. Au levant , 
près de la porte de Marie , gtt la pierre sur laque llesaint 
Etienne a été lapidé. Cest par celte porte que ce premier 
martyr de la foi sortit pour subir son supplice. Peu loin 
de là, Saùl gardait ses habits et s'associait ainsi au crime 
de ses bourreaux. 

Presqu'immédiatement après cette pierre , nous des- 
cendîmes et traversâmes la vallée de Josaphat et le tor-- 
rent de Cédron ; remontant ensuite sur le mont des Oli- 
viers , nous eûmes à notre gauche Téglise grecque , qui 
renferme le tombeau de Marie et la grotte de TAgonie. 

A droite est un reste du jardin de Gelhsémani, où sont 
ces vieux oliviers, témoins muets , mais encore vivans, de 
cette grande scène de douleurs. Là il se fit un moment de 
silence et de recueillement dans toute la caravane ; cha- 
cun pensait en lui-même , c'est cette terre qui a reçu les 
pleurs mêlés de sang de notre Sauveur. Ici se passa cette 
agonie amère où la faiblesse humaine, se faisant jour un 
moment, fit dire au fils. de l'homme : Que ce calice, s'il 
est possible , s'éloigne de moi ! mais reprenant courage , 
il. ajouta : Mon Père, que irotre volonté soit faite et non 
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la mienne I A la vue de ces lieux , à la vue de ces arbres 
vénérés , qui couvrent de leur vieil ombrage celle terre 
'sacrée, Tâme devient triste j ici, Finnocent portait Taf- 
fliclion du coupable , il la portait volontairement et par 
amour. 

Du jardin de Gethsémani , nous achevâmes de monter 
par un sentier roide au sommet du mont des Oliviers, qui 
est encore le mont des Oliviers après tant de siècles. Ses 
flancs portent toujours ces arbres , symboles de la paix. 
A peine arrivés sur son sommet , nous nous retournâmes 
pour contempler à notre aise Jérusalem, qui se montre 
tout entier , placé en amphithéâtre , au delà dé la vallée 
de Josaphat , ayant Sion à sa droite. La vallée de Josa- 
phat, située au levant de la ville, s'élend du nord au 
midi; on la voit tantôt plus large , tantôt plus rétrécie ; 
ici escarpée , là offrant une pente plus douce , étranglée 
dans différens endroits ; parcourue dans son milieu par 
le torrent de Cédron , qui , par moment , passe avec tu- 
multe et fracas, et ne laisse après lui qu'un lit pierreux 
et desséché. Nulle verdure dans cette vallée : tout est 
stérile , tout serait soUiaire, si les morls ne lliabitaient ; 
mais elle est couverte de tombeaux ; chaque siècle , cha- 
que âge lui en ont fourni. Toutes les croyances y ont 
cherdié un dernier asile. Les Turcs et les Juifs conti- 
nuent à la peupler encore , et d'ici jusqu'au dernier jour 
les hommes voudront s'y reposer. C'est là , d'après la 
tradition juive et mahométane , que le jugement dernier 
doit avoir lieu ; c'est dans cette vallée que Dieu , après 
a oir fait sonner de la trompette aux quatre coins du 
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Blonde y réoaira le genre humain , et viendra révéler à 

tous ftûii immeBse justice , en donnant à ohaeun selon tes 

ttuvres. 

Jérusaleoi semble contempler avec effroi cette vallée 
terrible et trembler d'avance à l'approche d'un tel jdup. 
Cette ville de pierres blanches, éclairée par un soleil ar- 
dent y me semblait morte ; rien n'y remuait , rien n'y ré^ 
«muait, ni pas d'hommes, ni vol d'oiseaux. Seulement, 
t|»^s quelques heures de ce silence , nous vtmes sortir 
lentement sous la porte de Marie, deux cercueils, quatre 
heBUBes lea portaient ; ils étaient suivis de quelques amis 
et d'un gfand nombre de femmes. Un chant plaintif ve^ 
lâit frapper nos oreilles : c'est la seule vie que nous 
aperçûmes dans Jérusalem. 

Devant nous était la Porte d'Or, la plus belle des portes 
de la ville \ c'est par elle que Jésus^Christ passa le jour des 
BanieauiL, accompagné par lea acclamations et la faveur 
du peuple. Quelques jours après, ce même peuple le maur 
disaait et l'accablait d'injures, quand par une porte e{Vp 
piosée il n»archail à son supplice. Les Turcs Vont tait mn* 
rer ; une de leurs prophéties annonce que c'est par 
cette porte que les chrétiens doivent entrer, quand ils 
reprendront Jérusalem. 

Derrière elle est l'emplacement du temple bâti par 
Satomon y de ce temple qui contenait l'arche de la vieille 
alliance. Sur cette grande place carrée est la mosquée 
d'Omar, une des quatre mosquées sacrées des Turca. Vm 
dame élégant , élevé sur un bâtiment octogone dont chaT 
que côté offre sept areadei. en ogive , d'une BroUtecÉune 
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IpracMse et légère , forme un édiGce remarquable , qui 
fait plauir à l'œil. Plus à gauche ei atleiguaut les murs 
de la ville, est une mosquée sur remplacement de Téglise 
de la Présentation. Au nord du temple , est la yiUa de^ 
Machabées, habitée par des Turcs. Là était 1q pulaif 
tfHérode, 

Sur un second plan plus élevé derrière le temple y et 
regardant un peu à gauche , on voit un grand dOme som*- 
breel massif $ c'est le dôme du Saint-Sépulere , en partit 
loaiquë par un dôme en pierre blanche d une église qui 
Hj^rtient aux Grecs , et qui tient d'un côté au Saict^Sé^ 
pulcrç et de Tautre à leur grand couvent ^ qu'on aperçoit 
à gauche de cette église. Plus haut , mais plus à droite, 
près la porte de Bethléem est le couvent latin. A la 
Ittéme hauteur, plus au midi , un long mur indique le 
couvent arménien. Près de la porte deSion, est la maisop 
d'Anne* Au delà de cette poi*le , au midi de la ville est 
Sion , cette montagne tant aimée et tant chantée par 
David, qui y établit sa demeure et voulut y avoir son ton^ 
beau. Celte moniagne où Jésus-Christ fitladernîèrecène 
et donna à l'homme la pluo grande marque d'amour possi- 
ble , en lui faisant manger sa chair et boire son sang , et 
voulant , par un miracle perpclucl , faire pour tous ce 
qu'il fit pour ses apôlres. Une grande mosquée occupe 
remplacement du tombeau de David , et près des mur 
railles de la ville est la maison de Calphe. 

Nous mimes quatre heures à contempler ainsi Jérusa- 
lem ; jetant enfin les yeux autour de mm , oeus vt^)es à 
ïeitt W^ mosquée bâtie sur l'eudrpit où Jé^u&-Chnft di^ 
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parât da milieu de ses disciples pour monter vers soi 
Père et s'asseoir à sa droite. Plus loin , la vue s*étend 
sur une suite de montagnes stériles, terminées par celles 
d'Arabie , qui sont au delà de la Mer Morte. Près de 
nous , au midi , était un souterrain , jadis destiné à servir 
de tombeau , dans lequel Jésus se retira pour pleurer 
sur Jérusalem. Plus loin, le mont de TOffense^ ainsi 
nommé parce que Salomon y avait bâti des autels aux 
faux dieux. Cette montagne n'est séparée de celle des 
Oliviers que par un vallon étroit et peu profond , dans 
lequel se trouve le chemin de Bélhanie. On nous montra 
aussi le Champ-du-Sang ; cette terre du potier qui avait 
été achetée avec le prix de la trahison. 

Pendant cette longue contemplation de Jérusalem , 
aucun de nous ne s'était empressé de communiquer aux 
autres ce qu'il éprouvait ; nous étions tous trop occupés 
à sentir, pour avoir le besoin de l'exprimer. Successive- 
ment tous les souvenirs de David , de Salomon et des 
prophètes s'offrirent à notre imagination. 

L'histoire des nombreuses vicissitudes du peuple juif, 
de ce peuple prédestiné , dominée par ces grandes figu- 
res, qui , comme une source non interrompue , s'y succè- 
dent jusqu'à l'arrivée du Christ, frappait nos esprits. 

Cette histoire , où depuis le commencement jusqu'à la 
fin , on ne voit qu'un seul résultat à obtenir, un seul but 
à atteindre , celui de la délivrance de l'homme ; où les 
calamités et les malheurs sont des punitions , la paix et le 
bonheur des récompenses ; où à chaque pas on aperçoit 
une force supérieure et providentielle maintenir ce peu- 
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pie uni et le conserver dans rhéritage promis à ses pères , 
afin que celui qui doit naître pour le salut des hommes 
puisse avoir une nation qui rende témoignage de lui i cette 
histoire était parlante devant nous. Pour l'homme à qui 
le peuple juif apparaît avec cette imposante unité et cette 
haute mission, placé, ainsi que nous, en regard de Jé- 
rusalem , le verset d'un psaume , ou l'exclamation d'un 
prophète sera toujours une cause abondante d'émo- 
tions. 

Les pierres de ces montagnes paraissœt tressaillir en- 
core aux sons des paroles sublimes dont elles ont été les 
échos ; nulle autre part des sons pareils n'ont résonné ; 
nulle autre part non plus d'aussi magnifiques promesses 
n'ont été. accomplies. Après l'effort de cet immense en- 
fantement, après la venue de l'élu des nations, toute éner- 
gie et toute force abandonne ce même peuple ; il n'est plus 
agent actifdans les destinées de ce monde; il n'est plus 
là que comme un témoin permanent pour déposer en 
faveur de celui qu'il a méconnu , et marcher ainsi à une 
fin prédite depuis son origine. Nous quittâmes ces lieux , 
le cœur rempli d'images sombres et grandes conmae se- 
raient celles que les poètes prêteraient à l'homme qui 
évoque le destin ; nous portâmes nos pas vers la porte de 
fielhléem , en passant au dessus du mont Sion. 

Nous descendîmes de cette montagne des Oliviers oh 
nous nous étions assis pour la première fois , nous tra- 
versâmes de nouveau le torrent de Cédron , et continuant 
d'avoir la ville à droite et la vallée Josaphat à gauche , 
nous poursuivîmes notre chemin profondément pénétrés 
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^9 tottt ee qui frappait mm cesse nos yeux. A mesure 
qae nous moulions, le sentier devenait pins étroit, le 
précipice à notre gauche plus profond. Laissant der- 
rière nous k porte Sterquiline, et passant an midi de 
la ville , nous nous trouvâmes sur la montagne de Sion , 
près de la porte du même nom. Que cette montagne a dû 
être (afférente de ce qu'elle est aujourd'hni ; quand tous 
ces réservoirs qui Tentourent, étaient entretenus et pleins 
d'eau , et que la végétation que l'eau apporte partout 
avec elle y était dans sa beauté. Le contraste de sa nu- 
ifité et de sa sécheresse actuelle est une chose triste , 
comme toot ce qu'on voit à Jérnsalem. De l'autre côté de 
Sion , nous vîmes Un nouveau champ de morts ; c'était 
celui des chrétiens. Dans ce cimetière désert , quatre 
hommes étaient occupés en silence à creuser une fosse ; 
près d'eux était un mort étendu^surnue civière : sa figure 
nue portait encore les traces de l'agonie ; il était sans 
linceuil , sans cercueil , couvert seulement de ses mau- 
vais vétemens. Il n'y avait ni amis pour le suivre, ni 
femmes pour le pleurer, personne pour lui témoigner le 
moindre intérêt. Ce mort était un pauvre chrétien , que 
la pesie venait de moissoi^ner. Au bas de ce cimetière, 
un peu plus loin que le cadavre , était la piscine où Beth- 
sabé se baignait , quand elle causa la chute de David. En 
descendant , nous retrouvâmes la porte de Bethléem 
aussi appelée de Jaffa. Nous repi:îmes le chemin de Saint- 
Jcan-Bapiiste , où nous arrivâmes vers le soir, le cœur 
fién des éinotiçins de la journée. 
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l/intérieur do JérnsaleB* 



Noua omis reposâmes le id^ j'eB avais bien besoin : 
mes sensations avaient été si vives /si mnltipliées, qne 
ma tète était comme celle d'nn homme que le détire vient 
de quitter, dont toutes les idées sont confuses , et qui n*a 
pas encore In force de fiker ses pensées. J'étais épuisé au 
point que je Craignais que la visite du Saint^-Sépulcre, qun 
j'allais faire le lendemain y ne pourrait pas réveiller ^ 
moi la faculté de sentir. Je craignais que les objets nt 
passassent devant mes yeux, comme les ombres dans la 
mât y sans réveiller aucune sensation distincte, ni laisser 
aucune trace durable. Cette disposition m'affligeait \ je 
m'en serais vcmiIu de rester insensible à la vue du saiut 
imnheau. Je me trompais ^ rimpresskui que je reçus, fut 
grande et solennelle. Ce n'était pascequej'avaiséprouvé 
à Kazaretb , aux doux aouvemrs des scènes de renfanea 
im Christ, tm k Tibénade , ^eta qm Jésus, danasa 
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bonté , conversait avec ses disciples et instruisait les 
hommes par sa parole. C'était moins encore les souvenirs 
glorieux du Thabor, ou la tristesse accablante du mont 
des Oliviers. Mais j'éprouvais ce sentiment de douleur 
résignée que doit faire nattre tout acte sublime et dou- 
loureux mais consommé : des pleurs ne mouillaient plus 
mes paupières. Quelque chose de moins expansif, de plus 
concentré, remplissait mon cœur, et j'étais tenté de m'é- 
crier avec le Sauveur mourant : Consummatum est. 
Certainement, si j'avais dû réveiller des impressions déjà 
senties, je n'étais plus capable d'un' tel effort ; toutes les 
cordes qui avaient vibré s'étaient relâchées ; pour obte- 
nir un nouvel effet , il fallait en toucher une nouvelle : je 
ne croyais pas qu'il en existât encore. Mais qui sait où la 
sensibilité morale de l'homme finit ? 

Le 20 , nous retournâmes à Jérusalem ; arrivés près 
des portes , des gardes du gouverneur nous y attendaient 
et aidèrent nos soldats à empêcher toute communication 
entre les habitans et nous. Nous allâmes saluer les Pères 
du couvent latin qui étaient en quarantaine ; ils vinrent 
causer avec nous du haut d'une terrasse qui donnait sur 
une petite cour dans laquelle nous étions. Le curé de Jé- 
rusalem potts y joignit et nous conduisit ensuite vers le 
Saint-Sépulcre. Ce que nous vtmés de la ville , en par- 
courant son intérieur, n'en donne pas une belle idée ; 
ses rues sont cependant plus larges et plus unies que cel- 
les des autres villes que j'avais, vues jusque là en Orient , 
mais elles sont aussi triste& et aussi sales. Dès notre arri- 
vée auprès du monument du Saint-Sépulcre , on nous 
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ouTTÎt; je fus d abord frappé, dès rentrée, de voir dans 
ce temple chrétien des musulmans tranquillement asrâ 
sur leur divan, ayant le même calme et la même indolence 
que partout ailleurs , laissant entre rindistinctement tout 
le monde , pourvu qu'on leur paie le batchi. En réfléchis- 
sant à ces Turcs gardiens de cette porte , je finis par me 
convaincre que la Providence ne pouvait avoir confié en 
de meilleures mains Feutrée de ce monument* Si les 
Grecs veillaient à cette entrée , probablement ils la fe* 
raient défendre aux Arméniens et aux Latins ; si une de 
ces deux nations pouvait en disposer souverainement , je 
doute fort qu-elle fut plus tolérante que les Grecs ; cha- 
cun voudrait posséder pour soi ce qui est maintenant 
une propriété commune à tout ce qui porte le nom 
chrétien. 

Après avoir traversé cette espèce de vestibule , on 
nous conduisit dans une très grande rotonde formée par 
des longs piliers carrés qui soutiennent un large dôme. 
Nous rencontrâmes d'abord la pierre de Fonction ; sur 
cette pierre , qui présente un carré long , fut déposé le 
corps du Sauveur quand les disciples Foignirent avant de 
le placer dans le tombeau. Au milieu de cette rotonde est 
la chapelle du tombeau, divisée à Fintérieur en deux 
pièces ; la première est Fendroit où Fange se tenait quand 
il annonça aux saintes femmes la résurrection de celui 
qu'elles venaient chercher; la deuxième est le tombeau 
proprement dit. On entre par une porte très basse dans 
un espace carré de sept pieds sur huit environ ; la moitié 
de cet espace , à droite , est occupée par l'autel qui re- 
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MfîTd la plerin lar laqftellq était dépoté la aor^4ll 
Saoveari l'autre moitié est de plain-pied, et permet à 
troU ou quatre perdonnet bien «erréeB les unes à côté daa 
antres d'assister aux offices qu'on lait à cet autel » an 
dessus duquel brûlent quarante^quatre lampes eu or ) 
le roeber do tombeau et du premier oratoire est partout 
recouYcrt de marbre ; on a dû en agir ainsi pour le 
aoustraire à l'indiscrète piété des fidèles qm en brisaieal 
das morceauz pour les emporter. Une impreMion indéfr* 
nissable m'avait saisi en entrant dans cet étroit tombeau f 
je YMdaia prier> je ne pouvais pas $ tant d'idées travers 
saient ma tête tumultueusement et sans suite > que je fui 
ttaintettu dans une distraction invincible; j'essayais toa« 
jours de réciter l'oraison dominicale, et jamais je ne par^ 
venais à la faire ; je me trouvais assis près de ce tonn 
beau, avec le plus vif désir d'eiposer mes faiblesses et 
mes misères à celui qu'il avait contenu un instant , Yoa-« 
la&t prier pour ceux qui m'étaient chers, et l'émotion , la 
saisissement ne me le permettaient pas; ma volonté 
n'avait plus aucun empire sur ma paisée. Je voyais qM 
là avait été porté supplicié, dans ce tombeau d'eflM» 
prunt , celui qui était venu enseigner aux homm^ qu'ili 
étaient tous frères, ayant droit au même héritage. A cea 
rapproohemens, à ces souvenirs, mon ûme était boule«« 
versée ! pas même une pierre qui lui appartenait pour y 
déposer son corps déchiré! Lui , qui était venu donner 
sa vie pour le genre humain I ! ! Le Verbe qui avait dit i 
Je suis la voie, la vie etia vérité, avait reposé, à l'ombra 
da ce roeber , vaincu par la mort et aociisé d'imposture l 
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QnMtquet «ôldats d'un gouverneur de ville dvaiem ietiii 
"iou» leur garde celui par qui 1er rois règoeni ! Le eho^ 
impétueux de ces idées et de mille autres m empêchaient 
de donner une suite à mes pensées , et je suis sorti du 
tombeau sans savoir ce que jY avais fait. Si je n^ étais 
revenu Une seconde fois , j'aurais revu mes^ foyers , après 
un si long voyagé, et dans lequel le but principal avait 
été la visite de ce lieu vénéré , sans avoir pu y adresser 
une seule prière à celui qui a dit : Priez et vous reee^ 
vrèz. 

Que la capacité de Tintelligence humaine est petite I 
LSiomnle , qui n'a pas le temps de faire succéder ses peU'* 
sées avec ordre et niesu^ > en est accablé ; il n'y a plus 
dans lui qu'impuissance, confusion et désordre ; il a beau 
vouloir les diriger, ses impressions l'importent , et poUf 
trop sentir il est comme annUlé« Quand le caloîe i^natt ^ 
il l'egretie ces précteux mdmeds , comme des m(>mens 
perdus , et il se plaint d'avoir si mal usé de ces torrëfli 
de pensées qui rinondaient« 

En sortant ^ vous voyez en dehors , contré le tombeau ^ 
mais à l'extrémité opposée à l'entrée , la chapelle des 
éhrétien^ côphtes ; autour de la rotonde qui renferme le 
monument du Saint-Sépulcre , sont des bas^ikés bit 
Chaque nation a ses oratoires particuliers : les Grecs f 
ont une église entière dont le dôme couvre en partk 
celui du Saint^épolcre , quand on examine Jérusalem 
de la montagne des Oliviers. Celle église est très bellt 
et très ricliemént ornée V Bans ces mêmes bas-côtës sont 
aussi lès tombeaux 4e Ood^^oy de Souillon , tt d'£«s^ 
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mche, son frère ; Tescalier par où l'on descend vers l'en^ 
droit où sainte Hélène découvrit la vraie croix, et près' 
de la celui qui conduit au Calvaire. 

Le Calvaire , de môme que le tombeau , est recouvert 
de marbre ; des grillages vous permettent de voir le ro- 
cher à nu aux endroits où furent plantées les trois croix, 
et là où il s*est fendu. De tontes les chapelles que j'ai 
vues, celle des chrétiens cophtes est la plus pauvre ; c'est 
la seule qui soit adossée au tombeau même : elle est sans 
omemens, les portes se tiennent à peine sur leurs gonds, 
tout annonce la misère de ceux qui veillent à son entre- 
tien ; ils n'en prient cependant pas avec moins d'ardenr 
ni avec moins de confiance celui qui , dans ce lieu , 
mourut dénué de tout. Quoiqu'ils n'aient que leur pau- 
vreté à lui offrir, des prêtres de toutes les nations par-* 
courent le parvis du temple , desservent le Saint-Sé- 
pulcre , et entretiennent les lampes nombreuses qui brû- 
lent sans cesse. 

Tous ces peuples , qui souvent se détestent et se per-* 
sécutent , unis dans un même culte auprès du tombeau 
du Christ, présentent quelque chose de consolant ; tous 
liens ne sont donc pas rompus entre les chrétiens , il 
existe donc encore un lieu au monde où tous viennent 
adresser leurs prières à leur mattre commun. Quand 
Dieu , dans sa bonté , voudra opérer l'union générale , 
j'aime à croire que c'est de son tombeau que cette union 
sortira. 

Trois nations principales y dominent les autres , les 
Annâiiens , les Grecs et les Latins -, une rivalité conti -> 
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fiuelle les anime ; plût à Dieu que ce fût pour le bien , 
et que la charité n'eût jamais à pleurer s«r leur con- 
duite. 

Nous quittâmes ces lieux qui y jadis , à plusieurs re- 
prises , avaient attiré presque tout TOccident à leur dé- 
livrance ; maintenant , il n'y a plus que quelques rares 
pèlerins latins qui viennent prier , là où la foi avait con- 
duit Godefroi de Bouillon et tant de héros chrétiens. 

Sortant du temple , nous voulûmes suivre la voie dou- 
loureuse ; ce chemin 9 qui commence au palais de Pilate 
et finit au Calvaire , monte doucement , mais continuel- 
lement ; des tronçons de colonnes couchés contre les 
maisons indiquent au fidèle les différentes stations ; il est 
cependant nécessaire que celui qui fait ce chemin pour 
la première fois soit accompagné d'un guide , car ces 
marques ne sont pas assez sensibles pour le 'conduire. En- 
suivant cette voie si fameuse et si souvent décrite, 
l'àme est navrée de tristesse. Celui qui l'a parcourue ^ 
chargé du fardeau mystérieux de sa croix , accablé de 
toutes les misères humaines , accomplissait un sacrifice 
volontaire, non pas pour un peuple, pour une généra- 
tion , mais pour tous les peuples et toutes les généra- 
tions. Dans quel âge, chez quelle nation peut-^n trouver 
rien de pareil, d'aussi universel , d'aussi immense ? Fesprit 
de l'homme se refuse à mesurer l'étendue de ce sacrifice. 
Suivons l'homme-Dieu dans ce chemin sublime : chez Pi- 
late , nous le voyons devant ce juge qui a le désir d'être 
juste, mais que sa faiblesse rend prévaricateur; qui, placé 
entre la justice à rendre à un innocent et la crainte de 
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près de cette porte , qu'on chargea les épaules du ^j^jfr 
v§ur d^ lïWi»cs 4^ la çrpjx, d# cf t ingtruflWBt 4>^a- 
v^geiÇtdMann^, qui, depuis Ip^^, esf devenu riQftrjj- 
loent de la liberté , ]^ tap^ièr^ djeç rpiç ^t la sa^yç*? 
garde des peupl^ç. Ce ferdp^U deyie^ij; bientôt trop pe- 
sant jK)u^ rbojïw^ , il tojïibe f il tpgibprji i^ncorç , .e|; 
jusqu'à (roii fois ; mis iirb^ue fois U se ^^elèYe, une ^u- 
yçUe réei^Uou l'aime , i| Égdt un ^puyiesui^ pas yè^ç le 
b^ qu'il yeirt wteiudre , fit pour lui rien n'est fait ni ipm 
u'est cousommét Apr^ ^ première cbuite il jrencpntre ;^ 
çière ; cel^ 4iBYait êir^ ^ jamais jipe wèriç «^ wa^que 
d^ns la peioe t^t l'aiSictio^ ^ elljs a ençpre des çnm^ûldr 
tions Ik où il p'y e» a p^ à espérer, Ses épwifis fal-r 
bussent ^us jt^nt de poids $ ^ s^s bour^eaui^i pr%nw( 
qu'il ne pi^ iiUer jusqu'au bput ^ forcent u^ bonun^ du 
peupjLe qui passait jpf^ b^saf 4 h y^W* A SPU aide : c'é^ 
Simpii le Cyrép^. Paf ce si^le actç ^ )[p n/(^ de Si^ 
mon s'est ass^é à l'imu^rt^lité 4fi /P^^ui du Christ. Qp^ 
4e fois le secours , ^auiS TaJO^icition e( la triste^ i uç 
yieuMl pas du i^Até où .on l'attendait le moinsi Secondé 
aijwi, il jCôWiaue^ pépH^lp m?^che. jSpiute Yérpniqu^ 
lui .eipûe l/ç ftpuit ^wrjert de sueur et i^f» jb#^ f eucor^ 
oue femme i|ui }» çm^ ^ {Aus foiu | il £^t^ seconde 
çbtttei ^t y quelque^ 9Xpw^s pljn^tard i les fiMes 4e Jé- 
rusalem yii^uxie^t pil^eurer sur lui. Dans ces nu)mens d'au-' 
poisses ^ ^ trouve fjoiof eU^,das paroles d# apnaolatipu. 
I^US iput çf ^emju^ 4ef imm^ lipu^es a# présiautf 11$ 
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devant lui , viennent volontairement prendre part à ses 
souffirances pour les adoucir. Il n'est fait mention d'aucun 
bonme , et e% n'est que sous la eroix qu'on rene^Hre le 
disciple bien aimé ; aussi la femme seule possède des 
ressources pour tous les besoins et du zèle pour tous les 
dévouemens. Avant d'arriver sur le Calvaire , THomme- 
Dieu retombe encore , il ne lui reste plus à faire qu'un 
» dernier effort pour arriver sur le lieu de son supplice : 
là , on le dépouille de ses vétemens , on l'attache à la 
croix , et l'élevant aux yeux de tous, il meurt pour tous ; 
sa mission de souffrance est finie ^ l'expiation est faite , 
et une nouvelle loi , une loi d'amour est donnée au 
monde. 

Ce golgotha , placé à côté du chemin , près de là prin- 
cipale porte de la ville , était infâme j les voleurs y 
ét^ieiit exposés aux yeux du public ^mais la mort du juste 
l'a sanctifié ; maintenant , renfermé dans la ville , sous- 
trait aux injures de l'air ; chaque chrétien 1q vénère et 
vient y apprendre à souffrir et ^ pardonner. Assistant 
avec un recueillement religieux à la descente de la croix, 
vous suivez le corps du Christ sur la pierr/e où il fut oint ; 
de là vouç le conduisez au tombeau, et le cœur se re- 
pose à côté du divin Sauveur. Vous sortez de ce tombeau 
sous l'impression de ,ce long et douloureuf supplice , 
quand , à quelques pas de là , vous vous arrêtez à l'en- 
droit où il apparut à Madeleine sou§ l'habit d'un jardi- 
nier. En apercevant dans sa gloire celui que yoas avez 
vu souffjrant, vous vpus sentejs soulagé^ e^ Vous quittez 
ces lieux ayec moins de tristesse. 
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Le Ghemio de Jéricho et la mer Morte. 



Après avoir examiné le saint sépulcre et la voie dou- 
loureuse j nous sortîmes de la ville ; les {];ardes du gou- 
verneur nous accompagnèrent à cause des dangers de la 
route. Nous passâmes au pied de la montagne des Oliviers 
en suivant le chemin de Bétbanie, où nous vîmes les 
ruines de la maison de Lazare. A une lieue et demie de 
Jérusalem, nous bûmes à une petite fontaine auprès de 
laquelle est un khan en ruines -, et descendant y nous suivî- 
mes alors pendant environ trois heures un vallon coupé 
par un torrent que nous traversâmes plusieurs fpîs. De 
distance en distance nous vîmes quelques arbres épineux , 
dont les feuilles ressemblent à celles du câprier, le fruit 
est à noyau, et a la forme d'une très petite pomme , d'un 
goût très fin. C'est avec les rameaux de celte espèce d'ar- 
bre , qu'on fit la couronne d'épines. Parvenus au bout du 
vallon , nous montâmes ensuite vers une vieille citerne , 
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^t un khan abandonné. De là , nous ne ftmes plus que des- 
cendre jusqu'à la plaine de Jérichg. Le, pays devient tout à 
fait aride. Vous voyez devant vos yeux la mer Morte! Vous 
croyez toujours atteindre le termç de votre voyage et ce 
terme fuit toujours ; vous tournez une montagne qui paraît 
être la dernière , une autre se présente ; après cellen;! 
une série nouvelle se déroule, et Tattente constamment 
trompée rend le chemin insupportable. La nuit nous 
surprit dans ces gorges, et les difficultés des chemins 
nous forcèrent à descendre de cheval. Cette nuit était 
tellement noire qu'on ne voyait pas où Ton mettait le 
pied , et Ton risquait à tout moment, en marchant sur des 
pierres roulantes , de tomber dans les précipices. Heu- 
reusement, il ne nous arpiva rien« Si nous avions pu 
trouver de Feau le long de notre route , nous y eussions 
passé la nuit. Nous n'en rencontrâmes nulle part, et 
après une journée brûlante passée au milieu des rochers^ 
hommes et chevaux en avaient besoin. Marchant toujours 
à tâtons, nous arrivâmes à la plaine. Quelques lumières 
que nous aperçûmes de loin nous guidaient, et notre 
dernière heure se fit sans peine sur un terrain uni. Nous 
nous arrêtâmes auprès de TEUisesscah. C'est ce petit ruis- 
seau dont le prophète Elysée changea l'eau saumâtre e» 
eau douce, et qui a conservé son nom, Que nous étions 
contons de nous reposer ! et quoique nous n'eussions mis 
que huit heures pour faire ce trajet , jamais nous n'avions 
trouvé de chemin plus long. C'est sur le chemin de Jé- 
richo que Jésus a placé la scène de la touchante parabole» 
du bon samaritain. On nous y montra W endroit appelé 
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le ïïeà en éangy à can^e des nombreux mènrtres qui s'y 
étfithnettâient. De toril les temps , les bandits lés plus dé- 
terminés ont e:tploité cette route. Nous passâmes sans 
crainte , notre carâvdne était trop nombreuse pour redou- 
ter une attaqttë. 

te 51 , âprèë une huit fort tranquille, la première 
chose qui se pfé^enta à nos yeux fût la moderne Jéricho. 
Cette ville , bâtie avec des pierres provenant des débris 
d'anciens monumens, est entourée de plusieurs enceintes 
d'épines sèches , qiii servent aux habitaîis de moyen 
dé défense contre leë Bédouins. C'est le seul endroit 
dû j'ai vu des épines servir de rempart. tJn seul édifice 
ancien se tient debout; c'est là maison de Zachée, celui 
que Jésiis fit descendre du sycomore quand il voulut se 
rendre diez lui. Maintenant cette maison sert de loge- 
ment âlix soldats dû gouvernement , quand il croit y de- 
voir mettre garnison , pour assurer la tranquillité de la 
plàJiie. traversant Jéricho , les hommes et les femmes 
vinrent se mettre sur leurs terrasses pour nous voir 
passer ; les femmes ne cachaient pas leur figure comme 
dans les pays que nous venions de parcourir; elles étaient 
ptiis hàlées que toutes celles que nous avions vues jusqu'a- 
lors. iPrés dé Tendréit où nous avions passé la nuit nous 
vîmes plusieurs habîtalions temporaires , placées entre 
deux buissons , des branchages allant de l'un à l'autre 
formaient le toit^des femmes et des enfans y étaient occupés 
à nettoyer et â arranger le grain , pour le porter à leur mai- 
son d'hiver après l'entière terminaison delà moisson. Nous 
ma^diâmes vers le Jourdain à travers cette plaine de Jéri- 
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thtf j ^ grande , tà fanietide «t si enviée Mtrëfels , ^nr là 
(k)«8eê9tdn Au laqndlé on s'est battti ii souvent. Anjour^ 
^liul, elle n*ofift'e^lns en culture que quelqueé ehàuipi 
de doura , où des hommes placés sur un théâtre tkit avee 
des branches , font une guerre continuelle aux'oîseaut qui 
tiennent leur disputer le fruit de leur traVâil et' de leurs 
meurs. On y cherche en vain ce baume de Judée si 
eittmé, ces roses si fameuses. La terre fournit encore 
datto qu^ques endroits de beàui arbustes , mais elle loi 
fournit sans culture; la main de Thomme d tout aban- 
donne. 

Nous nous dirlge&mes du nord^ouest uu sud-est , et 
au bout de deui heures nous atteignîmes le Jourdain , k 
Vendroit où, selon la tradition des Grecs, Notre Seigneur 
fut baptisé par saint Jean. Ce Heu est délicieux; une 
végétation forte et vigoureuse ombrage le fleuve , qui 
semble couler sous un berceau de verdure; on le voit là 
^ êéparer en deux pour se réunir plus loin et former 
ainsi une Ile d'un aspect gracieux et suaVe. Quand vous 
jeteÈ ensuite vos regards sur les montagnes stériles de la 
Judée et de TArable, et sur la plaine brûlée dé Jéricho, 
vous éprouvez un charme indicible à Tabrî de cette ver^ 
dure et à la fraîcheur de cette rivière. Cest aifasl que doit 
jt)tiir le voyageur parcourant le désert , quand une oasis 
vient mettre un terme à ses btigûes et Sk sa sôlf. Nous y 
déjeunâmes, et pendant nôtre repos, chacun alla au bord 
dé la rivière couper un b&ton de toulè, afin de rapporter 
àVéC lui, comme souvenir, léb&ton blanc du pèlerin. 

Nôtié (|uittàdSiéB («s liétat k regfét; nou» $\dvtmes W 
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Joncdain qui était à notre gauche , ainsi que les mon- 
tagnes d'Arabie , d*oii Moïse vit la terre promise dont 
rentrée lui était interdite. Au bout d'un demi-mille , la 
scène changea ; ce Jourdain si verdoyant , si ombragé, 
n'eut plus^pour ornement de ses rives que des roseaux, 
dont les pieds jaunis peignaient la tristesse^ plus jaunes 
et plus rabougris à mesure que nous avançâmes, ces ro- 
seaux raccompagnaient jusqu'à sa fln , et lui servaient en 
quelque sorte de linceul ; car bientôt tout disparut, 
roseaux et Jourdain, et nous n'eûmes plus devant nos 
yeux que la mer Morte , cette mer où tout est désolation. 
Là nul être ne vit , nul oiseau ne s'y repose , aucune 
plante , pas même des mousses , ne se trouve sur ses 
bords; des cailloux nus l'entourent et dés montagnes 
arides lui pressent les flancs 5 un flot lourd , à peine 
soulevé par les vents, retombe sans rebondir ; sa grève, 
couverte de tronçons d'arbres blanchis par le soleil , que 
le Jourdain lui apporte , ressemble à un champ nu cou- 
vert d'ossemens gigantesques. Sodome , Gomorrhe et les 
villes coupables sont englouties dans cette mer de bitume 
où la colère de Dieu parait les poursuivre encore ; nul 
ombrage n'a jamais couvert leurs restes maudits , si ce 
n'est celui des sommets brûlés des montagnes ou celui des 
nuages qui passent chargés d'éclairs et de foudres. Les 
Arabes disent quç leurs ombres apparaissent quelquefois 
à la surface ; alors les voyageurs croient voir des îles sur 
celte mer de soufre. J'ai jeté le^ yeux long-temps de 
tous les côtés pour découvrir une de ces apparitions fan- 
tastiques ; mais je n'ai vu partout qu'une eau noirâtre et 
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huileuse qui teud toiqours au repos et qu'une force 
étrangère soulève toujours. 

Nous détournâmes «nfin nos yeu&de cette triste scène; 
nous remontâmes lentement sur un sol arjde à niveaux 
differeps , et qui s'élèvent à mesure qu'on séloîgne delà 
mer. Nous vtmes par ci par là de petites buttes de sable 
où les Bédouins vont s'enterrer jusqu'au cou quand ils 
veulent surprendre le voyageur dans la plaine. De ces 
observatoires ils examinent tout sans être vus, et de là 
ils s'élancent pour attaquer quand ils jugent l'occasion 
favorable. 

Aune assez grande distancedelamer^la végétation com- 
mence à reparalire; nous laissâmes à notre droite les mines 
d'un couvent latin , construit en mémoire du baptême du 
Sauveur , et nous revînmes camper près de Jéricho, 

Le lendemain, retournant sur nos pas, yersjérusalem, 
le jour nous permit de voir ce que la nuit nous avait dé- 
robé l'avant-veille. A l'entrée de la plaine et au pied des 
moniagnes sont de nombreux vestiges de grandes cons- 
tructions qui marquent peut-être l'emplacement de l'an- 
cien Jéricho , Nous avions à notre droite les ruines d'un 
couvent grec situés sur une petite montagne grise ; près 
de là le mont de la Quarantaine , qui s'élève au dessus 
des montagnes voisines. Là Jésus jeûna et fut tenté. 
A gauche sont les ruines d'un an/sien aqueduc conservé 
dans quelques endroits; ces ruines accompagnent le che- 
min pendant plusieurs lieues , ainsi que les débris d'une 
vieille route qui date peut-être du temps de Salomon, car 
c'est par le chemin de Jéricho que lui arrivaient ses riches 
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eafâVi^K^ d'Âràbte. A Teiitrée âe la mohtàgte lont dé 
nombreuses grottes qui ont serti d'arile knx piexst éoli^i- 
tsSftê à» ta primitive ÉgUse. Ttmten tteu dâ^riè de 
Mtattt longs et eoAteiit^ qn'M tronre épars de tons 
66iés i pronvent ta diflërence immense qni eiiMe entre 
ta Jndée d'aujonrdlini et celle d'antrefois , et combien 
lès jugemens qn'on porterait d'après son état présent 
fteraient sujets à Terreur, puisque là y où maintenant on 
ne toit qu'un désert , gisent des vestiges qui attestent 
qu'autrefois tout était peuplé et habité avec un luxe et 
une perfection que sont loin d'atteindre aujourd'hui les 
parties de eé pays les mieux favorisées de la nature. 
Notis ne rencontrftmes sur toute cette route d'autres 
êtres animés que des chèvres noires qui grimpaient par 
nombreux troupeaux sur ces montagnes arides. Leur 
poil lisse et brillant sert à fabriquer diverses étoffes. 
Nous côuch&mes cette nuit près de Jérusalem , dans un 
Jardin d'oliviers, au dessus de la piscine de Bethsabé. Sur 
ces montagnes les jours étaient brûlans et les nuits 
tellement froides, (j[ue les soldats égyptiens qui nous 
accompagnaient en tombèrent malades et furent obli- 
gés d'entrer à l'hôpital de Jérusalem. Peu de jours 
suffirent pour les rétablir , car , en repassant à Jàffa , 
nous les retrouvâmes Centrés à leur régiment, gàîs et 
bien portans. 



Digitized by VjOOQ IC 



sae±âttsi0MtedtoÉMHte 



XX 



Btthléem. 



La peste sévissait avec trop de violence à Belhl^m 
pour le visiter; nous voulûmes au moins le voir de loin. 
Nous en primes le chemin , et partant le 23 de Jérusa- 
lem , au bout de peu de temps nous arrivâmes à la fon- 
taine des rois $ cette fontaine ^ renfermée dans un puits , 
se trouve sur le chemin. C'est à cet endroit que les Ma- 
ges j allant adorer le Christ nouveau-né, revirent Tétoile 
qui les avait guidés dans leur route et qui avait disparu 
quand ils entrèirent dans la ville d'Hérode. Plus loin est 
le couvent de Saint-Élie , opoupé par les Grecs. Vis-à-vis 
de sa porte d'entrée est Tolivier sous lequel dormait le 
prophète quand Tange vint le^ nourrir et Tavertit de 
partir pour le mont Horeb. Ce couvent est situé sur une 
hauteur d'où nous aperçûmes Bethléem; c'était tout ce 
que nous devions voir celte fois. Si un antre voyage n'a- 
vait pas dû nous y ramener , nous n'eussions pas pu , 
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quoique venus de si loin, contempler en détail le Lerceau 
du Sauveur. Nous retournâmes à Saint- Jean, où les Père» 
nous reçurent de nouveau avec leur même bienveillance. 
Quelques mois plus tard nous nous retrouvâmes sur cette 
même hauteur , prè» du couvent de Saînt-Élîe , et conti- 
nuant notre chemin , nous laissâmes à droite le tombeau 
de Rachel, et Rama, où Rachel pleurait ses enfstùs et ne 
voulut pas être consolée, parce qu'ils ne sont plus. Com- 
bien ce souvenir était touchant pour nous : à nos côtés 
était une autre Rachel qui pleurait aussi ses enfans et ne 
voulait pas être consolée , parce qu'ils ne sont plus ; ainsi 
toujours même monde et mêmes douleurs. 

Rethléem nous attendait, et le lieu où le Sauveur 
commença à vivre et à souffrir fixait toutes nos pensées. 
On aperçoit le village incliné sur la montagne , et dans 
la partie basse une très grande enceinte qui renferme 
trois couvens et une église. Les Latins, les Grecs et les 
Arméniens habitent et desservent ces lieux. On entre 
dans le couvent latin par Téglîse. Cette église a cinq nefs, 
soutenues par US colonnes de marbre, chacune d'un seul 
Woc ; celle du milieu , très élevée , est terminée par une 
belle charpente en bois de cèdre , d'autant plus remar- 
quable que dans toute la Palestine il n'existait pas de bois 
de construction ; les nefs latérales sont basses et sona- 
bres , car toute l'église ne reçoit de lumière que par la 
nef du milieu ; le chœur est sépxiré du corps de l'église 
par une nef transversale qui forme la croix ; maintenant 
une cloison sépare aussi ces deux parties ; le chœur seul 
est consacré à l'oiBce divin , le reste de Téglise sert en 
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qaelque sorte de vestibule aux différent couvens. Au 
dessous du chœur est Tétable ; nous y descendîmes par 
un couloir étroit et sombre ; nous vîmes un petit autd à 
l'endroit de la naissance , et vîs^à-vis , dans la même 
grotte , un autre autel où fut la crèche. Ici , comme au 
tombeau , tout est couvert de marbre \ et pour la même 
raison , très près de là , mais hors de la grotte, est Tautel 
de Saint-Joseph , où se tenait celui qui servit de père au 
Christ, quand celui-ci naquit au monde. Dans ce même 
couloir , qui conduit à Fétable , sont les entrées des 
grottes où sont les tombeaux de saint Eusèbe , évéque 
et martyr, de sainte Eustochie et de sainte Paule, dames 
romaines , qui quittèrent le luxe et la richesse pour vivre 
pauvres et humiliées à côté du lieu où était né le modèle 
de la pauvreté et de Thumilité. Une autre grotte servait 
de lieu de retraite à saint Jérôme, pour composer et 
écrire ces livres qui font encore aujourd'hui une des 
gloires de la chrétienté. Enfin on nous montra aussi 
le puits scellé qui contient les corps des saints Innocens, 
ces pauvres enfans qui moururent les premiers pour la 
cause du Christ. Nous parcourûmes tous ces lieux à la clarté 
mystérieuse des flambeaux. Le jour ne pénètre plus dans 
cette éiable qui était exposée aux vents , où furent ap- 
' pelés en même temps, pour adorer le Roi nouveau né , 
les petits et les grands , dans les personnes des bergers et 
des mages. Dès sa première apparition dans ce monde , 
le Sauveur ne fait plus de distinction de rang , il se mon- 
tre à tous avec le même empressement et le même amour. 
Que d'avenir dans ce berceau ! 
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j^ous sortîmes de Téglise Qt du vilh^Q pour allier 
visiter unp auire grotte , où^ selon 1^ tradition , la Vierge 
est restée quelque temps avant son départ de Pethléein; 
d'où nous vim^, vers le sud, la vallée dans l^quçUe les 
bergers paissaient leurs troupeaux qvand \^^ a^ges vin- 
rent leur annoncer la naissance du Seigqeur. Cette vallée 
eçt saQs arbres, et les montagnes environnantes s'y p^er- 
dent par des pentes très douces. 

Nous nous dUûgeâmes ensuite vers THortus-^bnelasu^ 
du cantique des cantiques. A la distance d'une lieue au. 
sud, au milieu de ces montagnes sans verdure, nous dé- 
couvrîmes tout à coup un vallon très agréable , bien cul- 
tivé et bien arrosé , un véritable lieu de délices. Nous 
reiuontàmes ce vallon d'une de ses extrémités à l'autre. 
Nous y découvrîmes trois réservoirs, en partie taillés 
dans le roc, et en partie maçonnés; le réservoir le plus 
bas a deux cent vingt pas de long sur quatre-vingt-dix 
de large ^ celui du milieu, deux cents pas de long, et le 
supérieur cent soixante -, les deux derniers ont un peu 
plus de largeur que le premier. 

Une eau limpide et claire remplit ces trois bassins 
qui ressemblent à trois lacs. Près du bassin supérieur est 
la fonlaine qui donne toute cette eau : c'est le Fons 
signatus. Un aqueduc, dont on voit les restes, condui- 
sait cette eau à Jérusalem, où elle était consacrée au 
service du temple. Un grand bâtiment carré , en guise 
de fort, seuible établi là pour la défense de cette fontaine 
et de ces bassinç. On fait remonter ^ construction au 
temps de Saladin. Dans ce lieu existait j^dis un palai^ 
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de plaisance que Salomon habitait quelquefois avec ses 
nombreuses femmes. Un chemin direct, probablement 
ausri fmeiett que les réservoirs, conduit à Jérusalem. 
Nous le primes, non sans émotion, en songeant que ce 
grand roi , quand , de son palais de Sion , il se rendait à 
ce lieu de délices, marchait mç ces mêmes pierres. Que 
de siècles écoulés depuis lorsl 
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Pernlcrs regards Jetés sur Jéruiilem et retour. 



Nous allâmes ) le 25 octobre, jeter nos derniers re« 
gards sur Jérusalem. Jusque-là je n'avais rien examiné 
de tout ce qu'on peut voir le long du chemin qui y con* 
duit. En le parcourant, mes pensées avaient toujours été 
portées vers la cité sainte. Arrivés sur la hauteur, en 
sortant de Saint-Jean , nous vtmes à droite le désert de 
Saba; sur les montagnes à gauche , le château et le tom- 
beau des Machabées, ces derniers défenseurs de la na- 
tionalité juive ; plus loin , et à peu de distance de Jéru- 
salem , le couvent de Sainte-Croix, auprès duquel est un 
bouquet d'oliviei*s : ô'est là où Ton prît Tarbre dont on 
fit la croix du Christ. Arrivant près de la ville, nous la 
trouvâmes à droite , comme la première fois , et nous 
nous rendîmes à la grotte de TAgonie , que nous n'avions 
pas encore vue en dedans. Le curé de Jérusalem devait 
venir nous l'ouvrir et y dire la messe. Nous descendîmes 
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dans cette grotte par cinq ou six marches qui sont ^n» 
Tangle gauche. Près de son milieu est un morceau de 
roc qui fait l'office de pilier, pour soutenir la voûte qui 
est maçonnée. A son entrée, probablement pour agran- 
dir la grotte et permettre de la fermer, dans quelques 
excavations latérales, sont mises des planches peiùtes 
qui représentent les apôtres dans les positions que TÉ- 
vangile leur donne pendant l'agonie, et à Tarrivée des 
Juifs conduits par Judas. L'autel est au fond de la grotte, 
du côté opposé à l'entrée. Nous assistâmes au sacriQce 
non sanglant , là ou le Sauveur se prépara à cette mort 
si douloureuse qui devait délivrer le inonde. Je dois re- 
noncer à exprimer ce qui se passa dans mon cœur; il 
est des impressions , des sentimens qu'aucune langue ne* 
peut rendre ; l'âme les sent sans même songer à s'en 
rendre compte, elle est absorbée. Au sortir de là, nous 
parcourûmes la vallée de Josaphat, en suivant le torrent 
de Cédron. On ne voit à droite et à gauche que des sé- 
pulcres ; les plus remarquables sont ceux dits d'Absalon » 
de Zacharie et de Josaphat. Le premier et le troisième 
sont séparés du rocher dont ils ont fait autrefois partie ; 
un espace de quelques pieds de largeur permet d'en faire 
le tour. Quatre colonnes, sur chaque face en trois quarts 
de saillie, entourent le carré qui renferme l'intérieur 
du tombeau. Le premier se termine ensuite en entonnoir 
renversé, et le troisième en pyramide carrée. Le sépulcre 
du milieu présente seulement une façade taillée dans le 
rocher, formée de quatre colonnes élégantes, surmontée 
d'une corniche. Derrière ces colonnes est un espace vide 

9 
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•à 8t irmoLYt Totiverture du tombeau creuse dans le ro* 
c6er. Plus loin, nous arrivâmes à la fontaine de la Vierge, 
Ters laquée on descend par vingt^uatre marches. 
Quelques toises plus avant est la communication de la 
vallée du Gehennon , qui entoure le mont Sion, avec celle 
de losaphat. Dans celte vallée du Gehennon sont la fou* 
taine et les piscines de Silol. La vallée de Josaphat se 
termine là par un autre petit vallon bien vert , bien riant, 
à côté du village de Siloaii. Quelle opposition avec la 
vallée qui précède ! Nous ftmes ensuite nos adieux à Jé« 
rusalem , et , le coeur rempli de souvenii*s que nous gar^ 
derons toute la vie , nous regagnâmes notre couvent de 
Saint-^Jean. 
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Hetour de JériMAlMi. ^ SÊàU-imm-^'ÀM* 



Le jour qat siiivk Botrg derm«r regard jeté «or Jém- 
saleoi fut eoAtticré aax préparatifs de notre retour. Le 
27 octobre, houb quittâmes ce toit hospitalier où nous 
avions trouvé de Vaffectîon et de la sympadûcf nous le 
quittâmes avee ce regret que rbomme éprouve quand il 
s'éloigne pour toujours des lieux où il a trouvé un peu 
de repos après de longues fatigueiv, où il a été accueitti 
comme on- accueille un ami qu'on attend. Nous le quit- 
tâmes avec la promesse de prier }es uns pour les autres. 
Ainsi nous conservâmes ce Ueu Htystérieux des chrétiens, 
ce Uen <pii les mit tous dans lUie môme, pensée et dans 
une même espérmiee , qui ^ naalgré les dîstanceS| malgré 
la^fféreace des loi» et des habitudes , ne les rend jamais 
étrsmg^rs les uns aut auCret. Aussi nous pouvons comp* 
ter qpe »ous avom» laissé là des freines, des amis, qui 
torilie lem? vit désiMrOat noti^ benhour # lo déaiiwoiit 
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de la même manière que nous. Aux mêmes jours, nous 
adresserons à Dieu les mêmes prières , et nous serons 
présens devant lui , comme les membres d'une même • 
famille devant leur père commun. £h I chacun de nous 
ne sait-il pas qu'il est placé dans ce monde comme un 
ouvrier envoyé dès le matin pour y remplir son œuvre , 
qu'il rentrera le soir pour trouver le repos et recevoir sa 
récompense, sous le même toit et chez le même maître? 
Quel puissant motif de nous aimer les uns les autres et 
de nous entr'aider dans nos peines ! 

Nous suivîmes pendant notre retour le même chemin 
que nous avions pris en arrivant : c'étaient les mêmes 
lieux que nous parcourions ; mais, trop rempli des grandes ' 
images qui s'étaient gravées dans moi depnis lors , je fai- 
sais peu attention à ce que j'eusse pu observer de nou- 
veau. Ce ne fut que quatre jours après, en quittant Caïpba , 
que nous primes un autre chemin qui (fevait nous con- 
duire devant Acr« , ville que nous n'avions aperçue en 
allant que de très loin . 

Depuis Caipha jusqu'à Acre , nous suivîmes le bord de 
la mer, marchant sur un sable très fin. En approchant 
de la ville , une puanteur horrible s'exhalait de ses en- 
virons. Nous vîmes les corps des soldats, tués pendant le 
siège, à peine recouverts d'an peu de terre ; les cadavres 
des animaux gisaient en fiem air en proie aux corbeaux 
et aux autres animaux caimassiers. Ce foyer dlnfection 
avait produit un typhus violent dans la ville et les envi* 
rons $ les faabitans et les ouvriers qulbrahim y envoyait 
sans cesse mouraient en foulé. Malgré Timminence de . 
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ce danger, malgré les avertissemens répétés des méde- 
cins européens au service du pacha, Tadministration ne 
se décide ni à enterrer ces cadavres, ni à les détruire; 
' elle les laissera exhaler leurs miasmes contagieux jus- 
qu'à ce que les animaux ou la pourriture en aient fait 
justice. 

Cela peut donner une idée de l'incurie des musulmans , 
puisque les améliorations à faire dans les choses même 
dont la vie dépend ne se font pas. Ici leur religion n*est 
intéressée en rien dans les mesures qu'on devrait pren- 
dre, et on ne parvient cependant pas à obtenir qu'on les 
exécute. Combien n'est donc pas difficile l'amélioration 
physique et morale d'un tel peuple, et combien d'efiforts 
et d'opiniâtre persévérance n'a-t-il pas fallu à Mehemet- 
Ali pour établir dans ses états une administration et une 
armée un.peu régulières î II n'a pu avoir ce résultat qu'en 
employant beaucoup d'Européens, et en leur donnant 
du pouvoir. Le sultan Mahmoud n'a pas osé se servir de 
ce moyen vis-à-vis de son peuple; les Européens qu'il 
emploie sont en petit nombre et n'ont aucun pouvoir 
direct sur les individus; aussi leur influence ne se fait 
sentir que faiblement, et Mehemet-Ali bat ses troupes. 
La ville d'Acre paraissait un monceau de décombres ; 
aucun monument n'était resté intact, et beaucoup étaient 
écroulés; les nombreux travaux qui se font pour la res- 
taurer s'exécutent plutôt pour rétablir les foriifications 
que pour relever les monumens en ruine ; aussi l'aspect 
" en est déjà formidable pour cette ville qui n'a que des 
éébris à défendre. 
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Ai vp ê^ tombereaux en^ployés au transport des 
pi^ffi^ \ ç^ soa| les 9eules voitures et les seules roues 
qui exii(6|it en ^yrie. 

Pap« mm voyage et pendant mon séjour en Oriept, 
j'ai remarqué un^ parUe de ce que Mebemet-AU a fait 
pour la civilisation, et j'ai eu occasion de parler souvent 
de lui avec des Européens depuis (ong-temps à son ser- 
vice* Vûiqi ce qu'on peut dire de cet homme extraordi- 
naire ; lepaebftd'llgyple doit être certainement un grand 
homme ppur tous ceui^ à qui il su0Jl qu'on ait les facultés 
de concevoir des projets vastes et hardis, d'en préparer 
avec soin l'exécution , et de poursuivre cette exécution 
avec constance à travers }es mille obstacles qui peuvent 
purgir, 

Mebeln^t ^st deué de toutes ces facultés à un degré 
émînent, 0\ mérite en cela |;outes )es louanges qu'op vou- 
dra lui donner. 

Mais pour le chrétien qui veut qu'un grand homme 
soit complet, c'^s^à•<liro que ces projets si vastes et §i 
grands ne soient conçus qu'en vue du bien-être général 
qui doit en résulter, et n^ soient exécutés que par des 
moyens justes et moraux i qui veut qu'un souverain ou 
un bommo placé, par sa position o^ son génie <, à même 
dQ dominer le^ autres, ne se serve des facultés qu'il pos- 
l^e que d^U§ Id vue d'être utile à ses frères, et non dans 
la vue étroite çt mesquine de rapporter tout à lui ; oh ! 
^ors Mefeemet-Ali n'est plus qu'un homme très ordinaire , 
qui p§ ménl^ plu^ ^uciip^ louan^. Louer, c'est récom* 
penser, et pour l'homme qui rapporte ti^ut à lui| U dpU 
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éire au«$i lui seul aa récompense ) les autres m lui 4oîr 
vent rien. 

Le peuple gouverné par Mehemet est malheureux , 
ou plutôt ce n'est pas un peuple, c'est un troup^a¥ 
d'esclaves qui se lève le matiq et se coucha le soir, qi|î 
travaille et se reposa par lui et pour lui ; il a^gn^ ^ 
chacun la quantité de terre qu'il doit l^iboiirer , les fruits 
qu'il doit lui remettre ; tous doivent vendre à lui et 
seulement à lui les produits de leurs récoltes ; il est eft 
quelque sorte le seul laboureur et le seul marchand de 
9on royaume. S'il lui façt des soldats pour la guerre o« 
des travailleurs pour les ouvrages que sou fécond génie 
fait entreprendre ^ il enlève les individus de leurs (byers, 
de leurs habitudes , de leurs familles , quelquefois n^éme 
des populations presque entières , pour les transporter où 
bon lui semble , se servant de ce peuple malheureui^ ainsji 
que d'une chose à lui appartenant , et faite uniquement 
pour son service. Aussi cette civilisation , cet ordre qu'il 
crée n'a pas de bases , et n'a que son génie pour soutien ; 
il s'écroulera entièrement à sa mort , sans même laism* 
de vestiges après lui ^ à moins qu'il ne surgisse , po«u* 
être ^s successeurs , une série d'hommes capables de 
recueillir son héritage , et qui , rassurés sur l'existence 
0% la conservation de leur pouvoir , s'occupent à améliorcur 
la condition de leurs sujets. 

Quelle différence de ce mode de civiliser les peuples avec 
le mode chrétien ! D'un côté , l'homme n'agit que pour 
lui , il se place au haut de la pyramide et commence p^f* 
façonner ce qui l'entoure , en le tenant uni par sa force 
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Individuelle $ mais avant qu'il ne soit arrivé à la base , 
son énergie décroit ou sa vie ne suffit pas , et les matériaux 
de cet édifice si péniblement construit , se dispersent de 
manière à ne laisser de traces que dans la mémoire de 
quelques générations qui suivent : d'un autre côté la 
civilisation chrétienne commence par s'occuper des 
pauvres et des délaissés ; elle les instruit , les console , 
et tâche de les rendre heureux indépendamment des 
institutions et des gouvernemens; elle travaille long-temps 
à l'ombre et sans éclat ; puis , quand le moment arrive , 
le peuple se trouve constitué, sans le savoir, le mieux 
possible pour sa condition présente ; il marche , et le 
bien se fait comme de lui-même par le concours de tous ; 
pour elle , les hommes de génie ne sont pas nécessaires , 
il lui suffit d'avoir des hommes de bonne volonté , et ces 
hommes se trouvent toujours pour continuer l'œuvre ou 
leurs devanciers l'ont laissée. 

Quand l'orgueil humain ou l'orage des passions fait 
quelques brèches , ou disjoint quelques pierres de ce 
temple vivant que le christianisme élève, les mêmes 
matériaux qui ont servi à le construire servent à le 
réparer, et la pensée première, la pensée de l'architecte 
divin qui préside à cette œuvre des siècles , fait rétablir 
plus solidement ce que la négligence ou l'imperfection 
des ouvriers avait mal défendu contre la destruction. 
Nous passâmes devant Acre le plus promptement possible, 
car la misère et la peste , ces suivantes inévitables de la 
gloire des armes , nous ôtèrent toute envie de visiter en 
détail celte ville fameuse à tant de titres. 
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Suite de notre retour Jusqu'à Beyrout)^. 



Le 3 octobre , nous côtoyâmes les jardins du pacha et 
^^8 palais d'été ; des eaux abondantes les arrosent et y 
conservent une verdure perpétuelle, qui n'est jamais 
plus belle ni plus agréable que dans Tété, quand tout est 
aride et brûlé à Tentour. Les palais qu'on voit dans 
ces jardins n'ont aucune ressemblance avec nos palais 
d'Occident; ce sont plutôt des tentes éparses, brillantes 
de couleurs et légères de structure , qui ne doivent avoir 
de durée que le temps du passage de l'homme. Ici un 
palais ce n'est pas une chose , c'est mille choses ; les 
kiosques placés près des bassins de marbre blanc, les 
divans des femmes embaumés par les orangers et couverts 
de leurs ombrages , l'appartement du mattre placé non 
loin de l'entrée du jardin, tout cela séparément construit, 
se trouve renfermé dans la dénomination du mot palais. 
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Ce gracieux désordre est beaucoup plus piquant , plus 

riant que nos habitations européennes. 

Ces palais d'Âbdallha et de ses parens , Ibrahim les 
possède. L'homme n'a beau bâtir que pour peu de temps, 
il n'est pas assuré de jouir, même pendant la courte 
durée de sa vie , des choses dans lesquelles il a mis son 
affection , tant les espérances sont éphémères ! 

Nous couchâmes la nuit du 3 i octobre au 1 *'' novembre, 
cette nuit qui suivit le jour que nous avions passé devant 
Acre , dans l'intérieur d'un khan au bord de la mer, dans 
un village nommé D'zibb' par les Arabes. 

C'était la première fois que cela nous arrivait , et nous 
n'avons plus été tentés de recommencer l'épreuve j toute 
la nuit nous fûmes tourmentés par une multitude d'insectes 
qi|} n^ ftou§ pfBrmirept pa^ de ppepdre le woifldre repos ; 
^^^^ , mmY^ de ce to^r«ïient ^i)s relAchi^ , je pris mon 
lit et Je fp 4QrpaiP à f^ belle létpUe , oi> 1^ «QBaiwil ne 
tgrdft p^8 à v^nir 5 mai» le is^tin , ^ m^n ^éml , je Boe 

iqpM^ în4iqîc>§é, ^oeablé à'^^ m^ 4e t$m m d'uwe 

fièvrp i(îaop|p8g©é^ 4'un6 IjrûJgRîe chfd^iif . ÉWit^ce le 
réiNiltdt d^ 9^ émotioQji y^ve§ p\ no^bfepi^es ^pnom^ées 
dan» mon VQyage, ou le pa§§ag0 4 Acre m m\lm des 
fni^QQies p^8li^^ptiels av^it-jl ^ét^miné ge|.te ûè^yye ^ g\i 
Um émiP-f^» produite par }e j^M^am^l m plei» ^ir de 
la ijiiit pr^ûédônt^ ? Jfp n'e» s^iç rie» j pgmrêtrQ ces Irpis 
fi^um y PPM1»8 çpntribiié ç}mcm^ PPW l^^r parr. Ce 
jp^i^rJà j§ mm ençpr^ 1^ pgravaije dap§ ^n paçs^ge à tra- 
y§mh vH^m d^ §wr j i^ous çaqi^p^s cette nm\ ^q\kp »p8 
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dii 06té d0 Sayde. Le lendemain suivant , aa imli«i dp 
l'agitation da la fièvpa , J6 poursuivis m^ routa jusqu^à 
oette deruièrfi ville^ où ja fus obligé de m'arréter, quoique 
je ne fusse plus qtfà un^ journée d^ Beyrouth, terme de 
notre tpyage. 

Le S noYerobre, je vis partir la caravane avec 
refpret; je me séparais avea peine de ceui^ avee 
lesquels j'avais visité les mêmes pays et couru les mêmes 
l^hances/M. de Lamartine fit pour moi tdiit ce qui était 
possible pour adoucir ces regrets ; un domesUque de 
confiance me fut laissé pour me soigner , et M. de Parser 
val y ce compagnon dévoué à tous ceux qui soufrent, se 
chargea par sa présence de remplacer ceui que je 
perdais. Je ne le louerai pas , car la louange lui est 
importune , mais je dirai que c'était presque lui qui 
s'obligeait quand je lui demandais un service ^ ce que 
j'étais très rarement à même de faire , car son active 
sollicitude prévoyait tout. 

Je passai là deux jours dans l'inquiétude de cette 
séparation et de la fièvre ; je suppliai mes hdtes de 
m embarquer. M. de Parseval présidait à tpuf^ les prépa- 
rfilifs de ce départ pour Beyrouth. On me plaça dans un 
de ces petits bàtimens càtiers à moitié pontés , sons une 
tente qu'on avait dressée pour moi. Le trajet devait se 
faire en quelques heures ; mais l'absence totale de vent 
ne nous faisant avancer qu'au moyen de deui rames dont 
la barque était munie , prolongea ce voyage de douie 
heures , et me fît passer une journée brûlante sous une 
toile qui m'étoufllsit. Enfin je revis Beyrouth 5 i^'était 
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presqae revoir ma patrie. Je revis cette chambre où j'a- 
vais déjà logé y et tous ceux avec lesquels un long voyage 
hi'avait fait contracter la douce habitude de l'intimité ; 
c'était retrouver une maison et une famille. 

Ma position allait en s'aggravant , un sommeil coma- 
teux s'empara de moi , jusqu'au point de me rendre en- 
tièrement insensible à tout ce qui m'entourait ; quelques 
rai*es instans de réveil, causés par ceux qui me soi- 
gnaient, dans le dessein de me faire donner un peu de 
boisson, me faisaient seuls entrouvrir péniblement les pau- 
pières. Rien n'interrompait cet état que des gémissemens 
knts et profonds, poussés sans conscience. J'étais ainsi 
quand le coup d'œil d'inspiration de madame de Lamar- 
tine la détermina à essayer une révulsion puissante , au 
moyen des canlharides. Ce moyen réussit, ma tète se 
dégagea, et je pus reconnaître avec quel soin, quelle 
sollicitude on s'occupait de moi. Si, dans ma maladie , 
je regretlais quelquefois la présence de ma mère , ce 
n'était pas pour être mieux; chacun mettait dans ses' 
soins un zèle , une charité .que je ne puis rendre. Quand , 
après vingt jours de maladie, une convalescence peu 
franche m'apporta une lueur de raison , j'aperçus que 
tantôt M. de Lamartine , tantôt madame , d'autres fois mes 
autres compagnons de voyage , venaient s'asseoir près de 
mon lit , afln d'occuper doucement mes pensées , de les 
empêcher par là de se porter avec douleur vers mes 
foyers lointains , et de m'éviter ainsi un mal plus grand 
que celui de ma maladie même. 
Qu'il e$t doux à l'homme souffrant et éloigné de son 
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pays de se senlir ainsi consolé ; il faut avoir goùlé ces 
témoignages d'affection et d'amitié dans de telles circon- 
stances pour apprécier Timpressi^n qu'ils font. 

'Si j'entre dans ces détails de ma maladie ^ c'est afin de 
témoigner ma reconnaissance à tous ceux qui m'ont en- 
vironné dans ce pénible moment. 
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Mort de Jalia. 



Ici je devrais ni'arrétery je devrais jeter un voile sur 
des douleurs autrement amères que les miennes , mais 
aucun voile ne peut les couvrir, il est des cœurs qui les 
nourriront toute leur vie et qui n'en seront jamais ras- 
sasiés. Cette vie que madame de Lamartine venait de me 
conserver, cette vie dont après Dieu je lui suis redevable, 
eh bien ! moi , je n'ai pas pu faire pour quelqu'un qui lui 
fut plus cher qu'elle-même , ce qu'elle a fait pour moi. 
Julia , cette fille qui était l'occupation de tous ses mo- 
mens , en qui elle avait mis toutes ses espérances , son 
seul lien du passé avec l'avenir ; cette fille , admirée de 
tous ceux qui la voyaient par son esprit et ses grâces , 
tomba malade , quand à peine j'avais fait ma première 
sortie. Un catarrhe spasmodique l'étreignit vivement. 
Les deux premiers accès, quoique forts , laissèrent dans 
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lenrs intervalles an repos trompenr; le troisième fot 
long, pénible , diminna cependant, mais ne cessa pins ; à 
Tarrivëe du quatrième , la jeune fille mourut : c'était le 
7 décembre , vers les trois heures du matin. 

Quels changemens ! ! ! Avant ce jour cette maison était 
si brillante , si rayonnante de gloire et d'avenir, si fertile 
en projets utiles ou séduisans, tout lui souriait dans ce 
monde , et maintenant elle est dans la stupeur. Le plus 
affreux , le plus morne silence y habite ; la consolation, 
sous aucune forme, ne pénètre jusqu'aux malheureux 
parens ; nous désolés avec eux , mais renfermant dans 
nous-mêmes nos pensées toutes amères , nous attendons 
que le ciel et le temps aient émonssé un peu les pointe» 
les plus aiguës de ces douleurs qui ne doivent plus 
cesser. 

Quoique plus tard nos relations soient devenues moins 
sombres , toutes nos actions , toutes nos pensées ont tou- 
jours sous-entendu cette perte, et le malheur qui n'était 
dans la bouche de personne se lisait dans les pensées 
de tous. 

Cette secousse fut trop forte pour mon corps et ma 
tête affaiblis , je dus reprendre pour plusieurs jours le 
lit que j'avais à peine quitté. 

Depuis ce funeste événement le voyage n'a plus eu de 
charmes -, si un vaisseau était venu nous prendre pour 
nous ramener de suite en France , j'aurais salué son ar- 
rivée avec plaisir. 

Qu'avais -je affaire encore à voyager? J'avais adoré- 
Dieu dans sa crèche et son tombeau i j'avais vit cettt 
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terre où le Sauveur avait vécu avec les fils des hommes , 
je pouvais dire avec Siméon le Nunc dimitis , etc. Quel 
intérêt pouvions-nous prendre aux objets secondaires qui 
nous restaient à voir après une pareille catastrophe ? 
Sans elle , nos entretiens sur cette Judée que nous étions 
venus chercher de si loin , et où chaque coin de terre 
est empreint de souvenirs poétiques et divins ^ auraient 
réveillé à chaque instant Tintérét palpitant de notre pè- 
lerinage et ces communications de nos pensées les plus 
intimes , ce rappel de nos plus vives images auraient été 
comme un foyer inépuisable d'émotions de toute nature. 

Tout était fini , nous vivions tristes et isolés , les mar- 
ques d'intérêt sans cesse renouvelées qu'une foule nom- 
breuse venait témoigner à ceux qui étaient au comble de 
TaiBiction n'avaient pas le pouvoir de les distraire ^ et 
les rares paroles , étrangères au profond sujet de dou- 
leur proférées dans ces circonstances , paraissaient plu- 
tôt l'effet d'un mécanisme qu on fait parler que l'expres- 
sion d'une pensée sentie , tellement l'àme était occupée 
d'ime seule chose. 

Quelques jours après celte mort déplorable , un nou- 
veau spectacle devait réveiller de nouvelles douleurs. 

Le clergé du couvent des capucins , qui est la paroisse 
de tous les Francs de Beyrouth , vint , au milieu de ses 
chants graves et solennels , chercher la dépouille mor- 
telle de la jeune vierge , pour la porter à l'église et la 
déposer dans un caveau parliculier jusqu'au jour de 
notre départ ; car nous ne devions pas la laisser sur une 
terre étrangère. 
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Tons lei prêtres et évéques caibolicp^s de la ville , les 
(kecg , les Syriaques , les Maronites et les .^méniens ao 
cMNoApagiièrent y daes leurs costumes graves et pitlores^ 
^ues , les prêtres de FEgUse latine. Un grand nombre 
d^bommes recueillis suivait ea silence le convoi funèbre ; 
ou se trouvaient 1^ consuls , les négociass , les princi- 
paux habitans dirétiens et. la foule du peuple , de e^ 
peuple, qui a des larmes sincères pour Tinfertune. 

Un douloureux rapprochement vint frapper moR 
eqpsrit. Je peusais^ue peut»étre un jour on turak con- 
duit cette jeune fille ^ par^^ et brillante^ à Tauiel de 
rhymen ; qu'alors aussi la foule Faurait acooi^mgçëQ de 
ses applaudissemens et de ses crisd'allégreste; que i^ 
visage rayonnant des parons , ânu jusqu'aux lanèes , 
mais éffltt par la joie se serait m<)ntré à cette foule. Tan- 
dis qu'aujourd'hui la parure de cette jeune fille est un 
linceul ) un drap recouvre ses yeux^éteints ^ et ses pa- 
rénsy renfermés dans l'endroit le plus retiré de leur mai*-' 
son y n'entendent que le bruit confiis ' du kmenta^ 
chant des morts. ; 

La croix et les bannières , au milieu de iHMi^es d'eu*- 
cens , précédaient le cortège , qui , resserré entre le» 
figuiers d'Inde qui bordent le chemin , se prolongeait 
depuis notre habitation jusqu'auprès des portes de la 
ville. Peu à peu le bruit des voix qui ehamaient allait en 
s'affaiblissant , il né restait bientôt plus qi^te bourdotf^ 
nement confus de ces voix qui se perdaient dans l'éloi^ 
gnement et de la foule qui marchait. Après ce dernier 
retentissement , comme après le bruit qui survit quelque 

10 
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iBim cuit ptr litîTttn lirr rr^^iffrir nrrr rn rnirtilt i^ttirw 
iiiii , qtti déinikatt tes (kÉnièret ilhiiioBi, rtloiriwii 
mt rimt «iricnUak eovune m pcMs fanoeoMu 

NaNi 4We U dfiolev M la onUdie enqpédNdl d^ 8»^ 
tiWt poiia hnMïi'e tt de mlier«ot¥>ii à ces cMitigaei 
soleim^^ S w.Mw riitiiit po«r cwMlatk» q«e iM 
itaara «t IM pnèf«s ia«eMMi^ 

ybniaaw nok t'écoilèraBt aîM du» «Me ietniie. 
Bémwia ndaft ana é rncat a» d^yrtNiery ■<wt mm rtjparioag 
jMq^'aiil dlBor^ponr M ph» iio«s €|«ittêr q^ 
M «qte hMM« d» mr. 

Qlifieeaaiqala'^^pfaiem tvt$»dioi8abw^ 
eftteutqaakifBrtue^btgkireee legéalepMvefttdMH 
«ttr ta TmwIi— r aprèa hcpet Baoa oMrem t0«9^ m^ 
wmnt été. vttatdteboiéay a'ila «raieitt ¥ëca «ree^SM»! 
Ctwèin» la aort da paicrrt , à<pntoaiBi«qi^, qai »'a 
aMiaaiéaiai^a'aaftjnna'fittiiiieqtie Ma tumnaurria- 
sent, qui n'a pour toute joie dans ce niofida dpm le» ea^ 
EQ9MI» da^ iaa anfasa ^ qsnd I# soir il ^i€«ft te papaser de 
lMllliiaiI^tetepi:é[ii»adaà0Mtré^ àaratlalrii' 
taniiMuialtMire ttkÊS^àn^mf0l 

i^n'aè TwdFa^a^ mai^a pk» frappaato le ttënt 
di»laiMfaBrtihMftini>, at aiMnbiMeaM4èsaiitqripva^ 
mÊiA)m}mtàiBimtfmBrVimaà^y peut Ifassurar IsiH^ftaa. 
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ixcùrBien dan^ (e ÂasTatan. — Le fleuve dn Chien éi TéTlque 
Antoine. 



y m le tttifiétt âe tèftkif , tm éré^é de là mèfïtagfîié » 
*féc toqael M. de tamanrtine àTak de» rddiiom;, la} 
éeritit jmwf m'^gaifjer à aHei^ vdr te de éés parètij 
natâde, (|fti demèâràit à Gou^^ daim le SasiraVaii. 
J'émis sovffrant d'an flnnnaltîsmè àitictilaire,^ lé ciéf 
élSait iraagetfx ^ ce qid ite faisait bé^er ^ mais sur Vtikdr 
ranee ^uè Ine doBBdiC moA guide, ^e le trajet se faisait 
dans qt^ré bénres et déOHe , que près de là était Anf- 
totiÉrà, c«#i^eât de Lan^lstes frànçair que je désirais V(At^ 
jémé dëtét^riiiilaiàleéttiyre. 

ùè g6ide était m Maronite qu? ârtdif feit ses étùdéé I 
la Propagande à Rome -, Û parlait cotirafmitaèAt latin et 
italiM , «I détdif en ineile tmpê^ mé sèMi' d%6f<erj^rè/e. 

Je Aétaf^ fSi^Sm (Mriiàèiféc^fitviiimi Mi 
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hésitation , avait pris le parti de m'induire en erreur sur 

la distance , pour me déterminer à le suivre. 

Le froid et la pluie nous prirent en route , et le sur- 
croît de chemin, sur lequel je ne comptais pas, me rendit 
de mauvaise humeur. Je la lui témoignai avec assez 
d'amertume, en lui disaàt : C'est donc vrai ce qu'on dit 
des Arabes , qu'il est impossible qu'ils né mentent pas à 
l'homme qui les interroge, puisque vous-même , malgré 
votre éducation européenne, vous êtes, sur ce point, resté 
Arabe? Quel intérêt aviez-vous à me tromper sur le che- 
min , puisque dans si peu de temps je devais reconnaître 
l'imposture ? Après ces mots je me tus. Ce reproche parut 
vivement l'affecter, car pendant le chemin il me répéta 
cinq à six fois : Je ne suis pas un menteur , je n'aime pas 
le mensonge ; les Tatars ne mettent que quatre heures 
et demie pour faire ce trajet. A la fin , je craignis de l'a* 
voir, trop affligé, je lui dis : Je crois que vous n'êl^ pas 
un menteur, mais vous avouerez cependant que vous 
aviez dessein de déguiser la vérité , car vous saviez par- 
faitement bien que nous n'allions pas voyager en poste 
comme les Tatars ; qu'en vous demandant la distance, 
c'était celle qu'on calcule d'après le temps que met un 
homme au pas ordinaire de voyage , que j« vcmlais sa- 
voir et non celle que met un Ta tar. Cette concession lui 
suffit, et du moment que le mot menteur était retranché, 
tout était bien ; il parut content. 

Ce^e dissimulation ou cette prudence extrême de no 
rien dire qui ne souffre diverses explications est, je crojs, 
le triste fruit du gouvernement abscdu et arbitraire des 
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Pachas; qui se peflète sur celui des princes de la mou- 
tagfse. 

L'homme , pour conserver sa vie on sâ fortune que le 
moindre mot peut lui faire peYdrç, s'est habitué à une 
grande circonspection dans toute sa conduite , et à ne 
rien dire qui ne souffre des explications diverses. Celte 
nécessité de dissimuler est devenue une habitude et est 
passée dans les mœurs. Je pense que l'Arabe dit en lui- 
même : J'ai assez le temps de dire, ta vérité , quand j'aurai 
examiné si elle ne peut en rien me nuire. Si vous lui faites 
voir le mensonge évident de son discours , il se justifiera 
par une exjdication forcée , comme l'élève dé la Propa- 
gande. 

Combien les gouvarnemens ne sont-ils pas coupables 
quand ils Qblig^t les individus à recourir ainsi à la du- 
pticilé pour conserver ce qu'une administration sage de*< 
vnût leur garantir ! 

J'avais suivi mon guide pendant trois heures, noua 
avions traversé le Nahr Beyrouth sur un pont et une au- 
tre rivière à gué, quand nous arrivâmes au fleuve du 
Chien (Nahr Kelb). Ce fleuve frappe vivement l'œil du 
voyageur. Dans la montagne sur laquelle on passe avant 
d'y arriver , sont des inscriptions latines taillées dans des 
cadres du ix)cher , qui datent du temps des empereurs 
romains ; je n'ai pas pu les déchiffrer entièrement, ce qui 
fait que je ne les ai pas copiées. On descend rapictement 
de cette montagne Vers la rivière , qu'on voit serpenter 
entre des rochers à pic, g^s et arides, qui l'accompa- 
gnent jusqu'à la meri 
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plein de la beauté du point de vue y ce qui n'arrangaiH 
P|8 tf^p mon B^i «i|i mm\ VPidp tpavertot de suite 
^ ^\\n}\^ }a i^qfiie i il savait c<»pt)ifi9i dd di#«iim il 
p^;; f ^tai^ |( f^ir^ ; J^ ngporaîs eneûrft. ittftt inwéi tij 
1^1 qiiç ^pqf juge|it9^ |§ p{98 $«»¥#iiabl9i pmts hav» 
ii^lpyfnàmet oii ppft^jt ups regarni varp la mor. 
J^ 4rPÎf^i ^^ Pi^d d€i Q^tte montagne lœ en i 
^4m nd§^8 de. VirdiiTfi a'^vapt à nue treAiaina de ] 
m Ûmm M ^y ei »9H»PAt4 d'm aqiudue ^ qui, dans 
q^lqp^ endpoita , m t^^ mv la montaçon $ ^n« d'ai^ 
tr««9 ^t ^«tenn par mie longue file d'arcades, partie 
par des piliers; ces piliers, adossés contre le roc^tôP ^ 
«Ht Qiti^lais^ par milki plantes ifû aovtant de loates 
s«| %pt^ y et foi^ieiU dans ce lien désot ^mme un dM^ 
gant prtiqnny dandar débs|s debent dinn fanifle imr 
mense. Le mauvais état de l'aqueduc hn iùlfenife mn 
fêf\^ 4§ iPA ^n , qni i^tembe &% easaades miiMidiées 
a« mîKai) dci 0^ paysage dhu gcinra unii^ 

Al» Ml mntevtégétaticii eesse, et la lign« desépora* 
^nm «m «i nette qu'*e(|i eMindt qu'un lardinier V% traeée 

i gaudie, toute la montagne est nue 4»pm sa base 
jusqu'à pm tomm^ f mais une kngaede terre de qoel- 
qiboato^dehvgeiP aooempagne la rivière, et les n^ 
liera cpd la cmivrent donnent la verdure qid manquait 
deeeçAlé. Là alKS| se trw?eprèe du pcmt qui traverse 
la pvièrft une petite babtlatf«n oà X(m vend du cafi^ aux 
voyageurs ^ et que Ton prendrait volen^r9pomr nn àmai^ 
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da pierre» 4}u'iim a^îousse violente a déUehé de b 
montagne. Le fleuve coule au milieu de G^tte yégétstàm 
tendre et gracieuse, mai» dominée par cea vieux et a^Mes 
rocher» i on ittrait le t^ups immobile cont^oiplant la ^ 
githre jeunesse dans toute sa sève et sa beauté* 

Le fleuve, d'abord libfe dans sa oour^, se réMréeil 
pour passer sous un pimt d'ardiitecture tiirquei œa 
pcmts, dont Tarche du miUeu, plus large, plus ékrvé# 
que les latérales, e^ peu surchargée, présenteitt quiSlqw 
chose de léger et de nKnpoMmtal à quoi la li^pM droil^ 
de nos ponts flats n'a pas bal^ué noire mai* Le» moniéet 
et le» deicente» en s<mt nqpid^i mai» cetie £q[HMîtîQiki 
est sans inconvénient daiis ce pays oè f usage 4e» vokurea 
ert inconnu , et serût inq^'aticable dan» Tétat actuel 4m 
c^iemin»* 

J'avais amâ autour de moi ce paysage doBi j'ai essagré 
de dQmier une légère idée, devant m^i le pettt taie ^ et 
prar achever le ts^fau ^ le fond éQ^ terminé par k mer ^ 
avec ^ vaj^ie» UeiM» ^ «OA horiaon saa» fin. L^ idée* 
dn fini et d^ l'infini se m^^etil 4m» me» peMéal , ei je 
re»tais là l'œil feteetimmehile f Isseiné M qudqie sorte 
en eentéiqplanl cal merveitte»i sui» poutOBf quitta ces 
lie» ni mk détacher me» rùgutiê. Mon eondaeteor, 
pour qui cette vue n'était pu» neiirelle^ «I qui tenait à 
anriver le {dus pre«q>iement pos»ible àaa deslinatiOÉ , 
ainitt essayé plMîeBr» foi» inn^&efi«tf de iw Iker de 1* f 
eidfaiilmej^oaùt, pour jw fane marcher^ de lnébaii« 
tiee mety^te» ^e eelle» qw j'avaie devittt k» f¥ÊBi. Le 
iUt.esi^pm|'aiwdMeho9»»ptogr«iNtii| pli»hoii*^ 
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Mes, mais nalle part , à la vue seule de la nature , je île 

me suis senti ému comme ici. 

Enfin nous passâmes le pont, et laissant entre la mer 
et nous une plaine de mûriers, nous suivtmes pendant 
quelques heures un ruisseau d'irrigation situé au pied 
des montagnes ; npus nous mîmes ensuite à les grimper 
pÊtt des chemins étroits et pierreux; la pente, dans, 
quelques endroits, en est tellement rapide, qu'on a "dû 
y tailler des escaliei^ dont les marches ont souvent un 
pied et demi et deux pieds de hauteur. Nous n'y aUàmes, 
comme on le pense bien , qu'au petit pas de cheval , et 
Von est même étonné qu'un cheval puisse y marcher , 
iortout pour descendre ; mais ces chevaux sont si habi- 
loës aux montagnes , et si prudois , qu'ils ne font jamais 
un faux pas quand le cavalier ne les contrarie pas avec 
te bride et qu'il les laisse feire. L^ i^vaux des plaines 
s^y casseraient les jambes et tueraient leur cavalier. Pour 
dMeendre de ces escaliers , l'animal ramasse ses pieds 
ded^rière et laisse tomlier ensuite ses deux pieds de de^ 
vant à la fois sur l'escalier inférieur ; il descend souvent 
de cette nàanière plusieurs marches de suite. 

Après avoir chevauché pendant envinm deux heures , 
mon guide me fit arrêter devant la maison éb l'évéque 
parant du natede , pour y dtner . 

€et évéque m'acci^l&t avec la plus grande bienveil* 
teste ; pendait qu'on préparait notre rqpas , il offrit la 
pipe, la limonade et le cafë ; ce sont là les premières mar- 
ques d'hospîtaUté qu'^m paître à Vétraoger ; ce sont 
i tes marquée de poUteaee ^'ite se dmraent mar0 eux. 
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A côté de l'habitation de Tévéqûe était an couvent de 
religieuses ; aussitôt qu'elles apprirent, et il parait qu'elles 
apprennent tout, quoiqu'elles soient cloîtrées , qu'un mé- 
decin étranger était arrivé, elles me prièrent de passer 
chez elles pour me consulter. Je m'empressai de me ren- 
dre à leur invitation 5 introduit dans la maison , je trou- 
vai tout le couvent réuni autour de la supérieure ; cha- 
que religieuse avait quelque questioM à me faire , quelque 
avis à me demander. Je tâchai de satisfaire de mon 
mieux à toutes ces demandes et je prescrivis à chacune 
d'elles ce que je j^ensai devoir lui être agréable. 

Au commencement de mon séjour en Syrie^ quand j'étais 
consulté par des femmes , je prenais la chose au séi;ieux 
et j'y mettais llmportance qu'un médecin met ordinai-' 
reibent quand il croit avoir *une indisposition ou une 
inaladie à combattre. J'ai changé de méthode dans k 
suite, car partout où j'ai été appelé, excepté la per- 
sonne pour laquelle on me faisait venir, qui, souvent, se- 
trouvait réellement malade, les autres disaient de la 
visite du médecin un objet de distraction et de curionté, 
M adressaient les questions les plus puériles et les plus 
oiseuses. Ces femmes pensent , je crois, qu'un médecin 
possède la faculté de dire la bonne aventure par l'exa-- 
men du. poids. Aussitôt que j'avais mis le pied chez une 
malade, dans un infant toutes les voisines étaient réitme» 
autour d'eUe. Biles s'y mettaient à causer avec abMidim 
et vivacité, fumaient leur narguilé , prenaient le calé jet 
sexoibportaient absolument comme danftune réuniw.de 
plrnîT; safiSisoDoer qtt*à côté. d'elles jétaît Mm ff^viimm 
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(fli 4i»iffirait et à qni le brait poavuU éM iocomnode. 
Ôe temp en temps une de ces femmei «e levait et Yentit 
me préienter son braS| en me demandant ce qu'elle avait, 
et paraissait tont étonnée quand, pour le lui dire, il 
fallait que je lui adressasse des quetfions. Ces fenunw 
croient» dans leur sin^lioité, que le pouls indique les 
maladies présentes et fiitures, l'état de fécondité ou de 
stérilité, et même le sexe de r«ifani, (ipiand elles sont 
grosses. U serait fort difficile de les dissuader de cette 
croyance i elles attribueraient à l'ignorance l'aveu qu'on 
ferait de l'incertitude ou de la nullité de ce signe, et on 
eat oUigé de répondre à leurs demandes comme les an- 
ciens oracles r^[iondaient à ceux qui les interrogeaient, 
c'estr'àxdipe d'une manière qui admette j^nsleurs inUr- 
pp^iîons. On a ainsi l'avantage de se donner toujours un 
air pr<^nd et inspiré, et d'attacher une grande impor- 
tance ^ des paroles que ne savent comment in^rpréter 
cem^qméooment. 

La monotonie de la vie de oes fommes et leur sé qu es 
ti^tion de la société des hommes font que pour ^es le 
metodfft incident est unedistmoiiont ot fae la lib^ié 
à'wmimr et d'interroger un étranger devient un pui»- 
satt irioîei d'ingrat et de curîo«ilé« 

Fendant mmi s^îenr dans oe courent , j'en profitai 
penr deoMlider aux rriigieuses dee détails sur leur 
et lenr vk| délalls qui m'ont, été souvent 
depuis, et qm s'^>pliqimnt à tous les cw- 
Vin^nMmaiteeifatLibnn* Parmi eepei^deaofare, ktso* 
Iw^idmwnviMesteacoi^remigqniiW»^ isopUdas 



Digitized by VjOOQ IC 



EXCURflCW BAM Ll KAflRAYAN* IM 

jttentmvH^liéi^ et ee jeftiw eoHiitte à n^Uim^m 
S6id 9Êf9L9f à maê iMure îmt%^ afucëê dafit la jMn^nëe. 
Ib fytd 4$m %<M% 1m tMips abMnence de viande, et te 
firtfécta pei8i(»i réduk leur noomuipe htlMmeUe-A m 
pM de riiy des oUvet Qt dee galettes* Dans les cenvene 
d^iMomies oa eaiib» ^ terre) dans les eettvemdefemmes, 
la principale occupation manu^e des réligievses est àë 
dévider la soie. Dans les premiers , quelques uns s'adon- 
nent en outre à Finstruction , et la seule imprimerie arabe 
que possède le pays est placée dans un couvent et mise 
en activité par les moines. 

En rentrant de voir ces religieuses , Tévéque fit servir 
à dtner ; le vin qu'il nous donna eût été délicieux, s'il 
avait eu quelques années de plus ; mais il est très rare 
de trouver dans le pays du vin de trois ans , quoiqu'il se 
conserve bien. 

Pendant le repas , un jeune garçon vint chanter ^ sa 
voix n'était pas mélodieuse ; du reste il était à la hauteur 
de ses compatriotes , car l'instruction musicale est peu 
développée en Orient ; l'harmonie , conune beaucoup de 
choses, y est à sa première origine, quelquefois éner- 
gique, mais jamais savante et polie. Mon interprète m'ap- 
prit que ce jeune homme chantait pour moi , que c'était 
l'usage des maîtres de maison d'honorer ainsi leurs con- 
vives ', je fus très sensible à cette marque de bienveillance, 
et j'écoutai avec beaucoup d'attention un chant que je 
ne pouvais comprendre. 

Après le dtner, je fis mes adieux à l'évéque Antoine , 
en le remerciant de sa bienveillante réception. Sur ses 
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infttaiicegj je dus lui promettre de l'aller revoir et d'y 
faire un a^our plus loag^ si le temps et les cirooBs- 
taaces me le permettaieat. Un scheik, parent du malade 
que nous allions vmr et de réyéque, nous précédait dans 
le.seotier.^oit des montagnes que nous devions suivre; 
trois quaris d'heure après notre départ nous arrivànes 
au terme de notre course. 
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La maison du malade. — Gousta. 



Dès que nous fûmes entrés dans la maison da malade, 
des domestiques vinrent prendre nos chevaux et nous in- 
troduisirent dans une grande chambre , à étage , très 
élevée , et formant un bâtiment à part. Là comme par- 
tout un divan entourait la pièce et une natte couvrait le 
plancher. Bientôt ce divan ftit rempli d'amis du voisinage 
qui venaient faire visite. Quoique la même curiosité qni 
amène les femmes pour visiter l'étranger, y amène aussi 
les hommes , cependant chez ces derniers elle n'est pas 
si générale et si vive, parce qu'ils sont plus souvent à 
même de la satisfaire. On fit mille questions à mon guide 
sur ce que j'étais et d'où je venais. J'avais été mouiHé 
pendant ma route et l'air vif des montagnes me fit deman- 
der du feu ; au Heu d'apporter un mengbal rempli de char- 
bons allumés , eomme on en trouve dans toutes les autres 
villes d'Orient) un domestique entra chargé de bois 
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movilië ; il le mit dané un cercle maçonné an milieu de la 
chambre j qui offrait un rebord de deux pouces au dessus 
du resté du plancber; c^était là le loyer : mes yeux se 
portèrent de suite en haut pour voir le tuyau de cette 
singulière cheminée ; je n'aperçus qu'un plafond d'un 
noir luisant, sans ouverture aacime; il y avait seulement 
destrouscarréssur le haut des murailles latérales, par o^ 
la fumée pouvait s'échapper. Malgré cette disposition du 
foyer , peu rassurante pour les yeux, je voulus me sécher 
et me chauffer ^ je m'approchai du feu et le fis souffler 
vivement pour le faire brûler d'une flamme claire , sans 
pouvoir en venir à bout. Bient^ personne ne put tenir 
dans la chambre , excepté ceux qui^ comme moi , étaient 
pbcës touft contre le foyer. Je fis fsûre ainsi maisoB nette 
sans m'en douter et sans m'en ap^eevoir. Moî-ménie à 
la fin feus de la peine à résister , et ^ Vom n'avait ôvrert 
toutes les faiètres et la porte ^ j'aurais délivre l'exesi^ 
{de des autres* A la fin , moicîé satts£iit^ moitié défoftté 
de ee feu (pii bràlait avec peine^ je sertis pour sdler 
dan» Fai^partement du mdade cpaii était dsms u» autre 
bâtiment où je trouvai une ps^tie des persMtoMf ^ kt 
futtéè arvailfeit fiw du mien -, le makdeélait eoudié suf 
Uftmatelas par terre ; il était atteint d'un sqiwniie à l'e^ 
tcnac f mabcfie qpiidataii de plusA^ti'eis sfeMV le m 
pm^fm procurer un peu d'adeudiseemeHl aux doirieturt 
an» denaer aueuii eq[KM* de gniérieoii. 
l^ Mlade OTiaminé et Ut p ro sei^ t iei faifo^ je mè 
dâneiMipiMiîèresebambie^ f eq^liqjMit è am 
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dereeoofRrkianté, cfM li émUm^ le I^Ml ttééMiki- 
r«nratiMvir,et je|Mrii[i lliifefpMte èé ttMMKSf^ $m 
fÊoma^ Nm, je M dinH|Mcela,fii&M*fl:4ftil*<9é 
|H99^ , a fiMrt qo^uii mé^todn att dés i^QÉlèto p^ 
lêenamcysiflê 0efai a paiera iféeeMiveBMitf pmtr IM 
IgMrint,* ât do reM lé malade ne ^ëfk pâ#, eé sèfÉ 
liyMcMltédeDite. tom, méé^dù y pre^crwm tù^^mri 
ei M dcMMft jiiiiie de rdfet de Tos feoièéet. 

ilMiMi pott'qÉlldft la térité »M pcratdf FA^^ 
lettMicit dtt MieiÉde; pfcéis tard^ en ^ réÉédllrihisdÉty jàf pcsMfe 

Méy et peur d^Mtresr dioses qae poitr là mécfeciite , né 
dMter de rieti peut proeurer des avantagea qa^nne 
eoiriaiieplss Yrrie et nue appréciation plus juste de sei* 
ktftêê ne domeraient pas. 

«fafvais trouvé eu, arrivant nn médecin du pays ëtaM 
Atts la flkaiton ; nous convînmes très facilement dé ce 
qc^il y avait k (sàre. U n'enten<t&it rien en médecine y et 
Ftormome s'étaMrt vite qnand if n^y en a qn'nn qni parle. 

la médfecines^exeroe ici tout di^remment qu^en Oc- 
cident ; d'abord on n'a besoin ni de diplôme, ni fétaicÉ 
ponr se fkire médecin y 3 snflit de se donn^ pour tel i 
amsi y souvent les Eonopéens qni ne savent plus de qnef 
bois foire flèches , apprennent quelques recettes y se prû^ 
curent quelques drogues, se font guérisseurs, et se n^oti- 
vent ainsi de prime -abord au niveau des médecins 
arabes. Un seid" médec&i anglais avait fait ieé étadéÉ 
comptè ces 5 la tourbe i^oraXite tétait ruée ^ur luf et il 
n'avait pas de cUentelle. 
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Qi^ad u medecifi est appelé près d'iib malade , il 
Csûl avec ce dernier un marché à forfait , promet la gné- 
rison mayehnant tant de pkbstres^ dont la moitié sera 
payée comptant et Taotre moitié la g-ti^rison obtenue. 
On .marchande 9 on se débat snr le prix: le malade 
£adt ses offres, le médecin rabat quelque diose de ses 
prétentions/ et finalement le marché se conclut ou ne 
se conclut pas; Quand le marché ne «e conclut pas , 
cela dépend ordinairement de ce que la fortune du pa- 
tient ne. lui permet pas de, faire le sacrifice qu'on exige j 
quand, au contraire , Faccord se fait , le médecin reçoit 
de suite la moitié des piastres conyenues et administre 
quelques médecines; si. la Qialadie ne se termine pas 
promplement et qu'elle suive une marche lente, ilnég^e 
lemalade. Si , plus tard , les efforts de la nature amènent 
un heureux résultat, le malade ne s'empresse pas non 
plus de donner la dernière moitié de son argent et accuse 
toujours quelques douleurs encore existantes pour éviter 
le paiement : ce n'est donc que sur la moitié de son mar- 
ché que le médecin peut compter, et il s'arrange en con- 
séquence. Quand la maison est bonne , il s'y établit à 
demeure , y^ est logé et nourri souvent pendant des 
quinze jours et trois semaines. Il n'y reste pas si long- 
temps^ quand un marché plus avantageux se présente , 
ou quand la maladie prend une mauvaise.tournure. 

Pour .revenir à mon interprète, il ne voulut jamais 
se charger de rendre aux parens mon opinion sur letat 
du malade. Pendant notre discussion sur ee sujet , on 
servit à souper. 
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On étendit d'abord une nappe par terre sur le tapis , 
au milieu de cette nappe fiit mis une espèce de -support 
octogone de bois incrusté de nacre y d'un pied et demi de 
hauteur et d'un pied de diamètre , au dessus duquel on 
plaça un très grand plateau de cuivre blanc ; une. file de 
domestiques se succédèrent ensuite apportant les. mets 
qui devaient composer le souper; ils les mirent sur ce 
même plateau , serrés les uns contre les autres. Un autre 
domestique jeta par terre autour du suiq>orl du pain 
faitenXormedegaleite, où les convives Fallaient pr^dre 
quand ils en avaient besoin pendant le repas., Quelques 
parens du malade et des voisins restèrent pour: souper , * 
et nous nous mîmes onze autour de cette table ,. ju^te le 
même nombre qu'il s'y trouvait de plats. Les Arabes s'as- 
sirent par terre sur le tapis ; le médecin ordinaire , qui 
était Italien , et moi sur des coussins ; ce qui ne ,m'em- 
pécha pas d'être très content quand le repas fut fini ; 
car cette position à table était extrêmement gênante 
pour moi, qui souffrais des articulations, et n'avais 
pas l'habitude de m'asseoir à la manière arabe. Comme 
on sait dans la montagne que les Francs ne mangent 
pas^ avec leurs doigts , on avait donné une fourchette 
à mon collègue et à moi. C'étaient probablement les 
seules qui existassent dans le village; elles étaient^le fejr 
avec le manche en bois. , ; _ | 

Le service dressé sur la table consistait en trois plats 
de viande , plusieurs plats de légumes farcis , le fonda- 
mental pilau de riz et quelques plats de pâtisseries; La 
viande de deux des plats était servie , coupée en petks 

U 
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ilINKèâtix i MU lé tt'Oi^ètiie pht contenait tm làpih en- 
tier MMi. Celàl qui voulait en mânget* devait prendre IV 
llliftàl ifvec lilddigu, et le déchirer ju^ù*à ce qùll en eAt 
Aêtâéhé ée t^àlS âétfrait. Sur le^ tablée arabes , les côu- 
tftàulàlippâHltftêént pas j^luè que leè fburohettes, dé mèîùe 
"fiMkt lés éAitterd , auxquelles les doigté supplëeràient 
ttffiéfllélieut èi on mangeait de la soupe comme dans nù^ 
Htûm. htluiieurs doMèstiqueè^ debout ^ munis entre eux 
tûUi dé trois à quatre verres , servaient à la ronde le vin 
ttrit eotivlvël. Cette pluralité de verres était du lute; 
«MltalîUrëntèiit il n> e)i a qu'un , et lés invités boivent 
Mtiàlaiiilkneeoiipe. 

1^^ à](>portée dans d^ trucheé se boit sanft y tou- 
T*el' ides lèvrfe^ , et U n*est pas rare de la voir verser 
ttttis la bouehe , le vase en étant à un pied de distance, 

le repaie 6nt y on nous présenta de l'eau et du sa- 
Vbtapotir )tiéXA laver ^ après quoi Yoû desservit^, et' àe 
Mttvtèaii les dbinestiques chargèrent les pipes et appor- 
tèrent du cafê. 

lÀdesei^pttoti de tes Y^pas d'aujourdliui nW-ee j[>as 
te description des repàô anciens, et ne devraît-on pas éltt- 
ttèr ëél Ipenples dY)rient dans tous leurs détails ^ pour 
«ttn^iyiréiiâré et aj^précier les mœurs antiqt]^ et les allù- 
MèttlitÉt Yàâéârs qui foùhuiliéht dans les vieux nuteurs. 
Ici , toute l'antiquité se trouve en quelque sorte vivante , 
iMniâJté dans Hérculanum et Pompéia on voit les restes 
itaanimés des siècles passés. 

' Au sortir de table y h conversation se prolongea pen- 
ètat iîne heure ou deux; die était calme , sérieuse : 
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péa(ïattl toès courtes dans ces môlilagaes , je Tai vue fa- 
remënt eojôuée -, jamais je n'ai entendu d'éclats de voix 
dans ces réunions , ni même ce bourdonnement fatigant 
des conversations particulières de nos assemblées. Il y 
a quelque chose de contemplatif dans toute la tenue de 
ces hommes. Le besoin de se produife ou simplement 
de vivre ne les travaille pas sans cesse ; l'iâquiétude 
intérieure, née de ce besoin , qui se traduit chez nous 
par la mobilité de nos traits , la multiplicité de nos gestes 
et le désir de changer de place ne les tourmente pas. Ils 
paraissent convaincus que Dieu qui leur a donné le jour 
dliier leur donnera le jour de demain si cela convient 
à sa sagesse , et qu'il n'a accordé la terre à l'homme qu'à 
condition qu'il en jouisse avec modération et retenue. 
Ce peuple , considéré en masse et mis en parallèle aveq 
une masse égale de peuple civilisé à la moderne , pos- 
sède une plus grande quantité de notions morales et plus 
de vertus. SU y a plus d'ignorance sur tout ce qui peut 
exciter la curiosité de l'esprit ou satisfaire les besoins 
matériels du corps , il y a plus de calme et d'indépen- 
dance. On peut être étonné de m'entendre parler d'indé- 
pendance à l'occasion des chrétiens d'Orient , au milieu 
desquels j'ai vécu quelque temps ; mais l'indépendance , 
à ce que je crois , ne dépend pas de quelques formes 
plus ou moine arbitraires de gouvernement ; elle est hors 
de l'atteinte des hommes , et les fers les plus rudes ne 
peuvent l'ôter. Quand l'homme la perd , c'est toiyours 
parce qu'il se manque à lui - même ^ qull s'éloigne de 
la source où on la puise ; et cette source est celle où il 



Digitized by VjOOQ iC 



164 VOYAGE EN ORIENT, 

apprend à se conformer aux lois qui régissent son être. 
Hors de là , Findépendance n*est plus que l'illusion de 
Tesclaye , qui , dans ses rêves , croit qu'on lui a ôté ses 
fers y et les sent plus pesans que jamais à son réveil. Ce 
peuple ayant mille besoins de moins que nous , la terre y 
satisfait beaucoup plus facilement , et leur esprit en 
acquiert plus de liberté. 

Pendant la conversation générale qui s'était établie , 
je demandai à mon interprète pourquoi la maîtresse du 
logis n'était pas venue se mettre à table avec nous. Il 
me répondit : Ce n'est pas l'usage. Les femmes ne man- 
gent pas avec les hommes ; elles se tiennent à la cuisine 
pour surveiller le dîner ou pour le faire, et ne touchent à 
rien avant que ceux-ci n'aient fait leur repas. J'ai trouvé 
cela un peu sévère et peu en harmonie avec nos habi- 
tudes; cependant les femmes n'en ont pas l'air plus 
malheureuses dans leur intérieur. Quand un mari sort 
pour ses affaires ou ses plaisirs , qu'il s'absente pendant 
plusieurs heures ou pendant plusieurs jours , rarement 
il en dit un mot à sa femme , et il est toujours le bienvenu 
quand il rentre. Cette manière de vivre a quelque chose 
de séduisant pour l'homme ; je doute qu'en Occident la 
femme s'en accommodât, je ne sais même pas si elle se- 
rait utile pour les deux ; car, avec notre facilité de 
mœurs , il y a peut-être de l'avantage à ce que l'un serve 
de frein à l'autre. Ce frein , quoique paré par une affec- 
tion qu'on a , ou qu'on est censé avoir, n'en existe pas 
moins, et n'en est pas moins salutaire. Il serait assez 
curieux d'étudier quelle influence cette partie des mœurs 
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orientales , introduite chez nous , aurait sur nos mœurs 
générales , et comment influerait en Orient Tempiro de 
la femme établfconune en France. 

Tout le monde étant retiré , la maîtresse du logis , 
sa sœur et une servante me firent demander la permis- 
sion d'entrer , en me disant qu'elles se retireraient du 
moment où je voudrais me coucher : si j'avais été Arabe 
elles ne seraient pas venues. J'octroyai volontiers leur 
demande ; la servante se mit à arranger leur narguilet 
et un domestique vint charger de nouveau nos pipes. 
La femme s'informa de l'état dans lequel j'avais trouvé 
son mari , et quelle était mon opinion sur l'issue de la 
maladie. Je ne sais comment mon interprète rendit mes 
paroles j je pense qu'il les modifia beaucoup , car cette 
femme n'en fut pas du tout triste , et cependant je n'a- 
vais rien dit de consolant. Les femmes de la montagne 
portent sur leur tête un singulier ornement , c'est une 
espèce de corne en or ou en argent , quelquefois garnie 
de pierreries , d'un pied et demi à deux pieds de lon- 
gueur î plus elles sont riches et élevées en dignité , 
plus celte corne est longue. Elles ne la quittent jamais ; 
couchées pendant la nuit , ou malades , elle est comme 
une autre partie d'elles-mêmes. Les unes la portent sur 
le devant , comme la licorne , et les autres sur le côté ; 
des deux femmes qui étaient là , Tune la portait d'une 
façon et l'autre de l'autre. Je leur fis demander si cet 
ornement ne les gênait pas ; elles me répondirent que 
l'habitude avait fait disparaître la gène ; qu'en effet 
quand , à leur mariage, elles commençaient à la porter, 
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c'était un peu çénànt. Le dialogue sqivant s'étabUt entre 
nous : Comment ^ vous ne portez pas cette corne de- 
puis votre enfance ? — Non ; il n'y a que les femmes 
mariées qui la portent ; c'est même une pièce essen- 
tiette de la dot que doit apporter le futur à sa nou- 
velle épousQ ; quelqu'un qui n'aurait pas cela à donner à 
9Sk fiancée ne pourrait jamais se marier. — Pourquoi les 
corpes n'ont-elles pas la même forme et ne les porte«- 
vQus pas de la même manière ? — On les portait autrefois 
généralement sur le côté de la tête; maintenant la 
mode en a changé , et beaucoup de personnes les por-r 
tent sur le haut du front. Toutes celles qu'on porte 
sur le front se terminent par une pointe plus étroite 
que leur base , tandis que ^ de celles qu'on porte sur le 
cAlé , l'extrémité libre , évasée , se termine en pavillon , 
et ressemble assez bien à un porte-voii^. Il faut qVQ 
l'habitude rende tout facile , car ces cornes si longues,, 
dont les bases ne sont pas très larges , devraient déjà 
par elles-mêmes gêner beaucoup la tête ; outre leur 
longueur ^ elles soutiennent et sont couvertes en par- 
tie par le voile, qui est un ornement commun à 
toutes les femmes. Celles de la montagne tiennent à 
leur corne au delà de toute expression î elles se croi- 
raient déshonorées $i on la leur 6tait. Dans une habita* 
lion X wn loin d'Ântoura , un mari désirait se défaire de 
cet ornement de sa femme , en apparence parce que la 
corne était trop longue , qu'il convenait mieux qu'elle 
en eût une plus petite ; mais celle-ci se doutant que la 
raisQn <^ue donnait ^on mari n'était cpi'un prétexte pour 
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fair^ de Targei^t , ^11 ne son^^t haU$qi^( ^ xVt^ 
placer ce qu'il voulait yeodre , en çopç^t m) {^ yiolwt 
cjiaçrin , que , quand elle eut ôté f e signe ^Q spp pu^- 
riaçe , elle tomba dans un état tel ^iie noi) mari 0^ pm 
que devenir. Sa bouche fermée cpnvulsiyep^çpt çt ^ 
yeux hagards inspirèrent aux assistans ui| yivf» fm^ur, 
On courut au cpuvent d'Antoura demsuiider Içi p^TQ J^ 
Roi qui vint à la maison porter secoure à ç^^le f^nuq^g 
affligée \ il voulut lui faire boire quelque çal^^a^t et Qt 
put lui ouvrir la bouche. Le pèfç la fneQgç^ ; ^Ut 
desserra légèrement les dent« y de manière ^ ponyoÎT 
avaler quelques gouttes de la boisson qu'il lui pr^^- 
t^it. Il s'informa ensuite de ce qui pquyait aYQir donui 
lieu ^ cet accident ; le mari raconta Iç démêlé ^u| 
venait d'avoir lieu entre lui et sa femme , ^u s^jet di 
9^ corne i le père la fit rendre et promettre i\, ce dv- 
Qier de ue pas t^ veudre. Aussitôt la femme reviut 4 
elle, versa uu tqrreut de Ijgrmes , embrawa les main» 
de celui qu'elle appelait 9m sauveur, ^t fot guf^rie dt 
son attaque de nerfs. 

Tout le yillage fut eu émoi de cette îiffwrei l^ar lei 
îiuaquesde nerfs n'y sont pas çpmmuuea, et la çau«e 
qui y donna lieu ne se présente que rarement- 

Les femmes mariées portent de chaque qôié i au deyant 
de leurs épaules, une des treçses de leurs cheveux j îei 
jeunes filles les portent toutes en arrière. Ces chevew^s 
qui çont portés pendans, sont tressé^ avec if» gulous di( 
soie noire I terminés par des ornemeus eu argent ^yi 
^en4^t jusqu'au dessous du jarret- 
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Quoique la conversation ne in'enftuyât pas , il fallut 
cependant songer à nous coucher : c'est ce que mon in- 
terprète fit comprendre. On fit aussitôt Presser mon lit 
de la manière suivante : on posa un matelas sur un tapis 
dans un coin de la chambre , qu'on couvrit d'un drap ; 
un coussin du divan servit d'oreiller, et uiie lourde 
courtepointe , à laquelle on avait cousu le drap de des- 
sus, conune cela se remarque dans quelques parties de 
rAlleînagne, rendait le lit complet. Dans un autre coiii 
de la chambre , on fit à peu près de même pour mon in- 
terprète. La couche dés Arabes est ordinairement plus 
simple; souvent, au lieu de matelas, ils se reposent sur 
un tapis ou sur une simple natte , et se couvrent de leurs 
manteaux ; ils ne se servent pas non plus de draps ; aussi 
ils ne se déshabillent pas. 

Le matin, à mon réveil, je ne voyais arriver le jour 
que par quelques trous de la muraille et quelques fentes 
des portes ou fenêtres. Les fenêtres n'ayant point de 
vitres, on est obligé de fermer tous les contrevents ; c'est 
ce qu'on fait même le jour, quand il fait froid ou qu'il 
pleut; Les habiCans se condamnent ainsi à une obscurité 
qui contrarierait beaucoup un Européen. L'idée de la 
condition dés femmes me préoccupait toujours ; et, avant 
de m'endôrmir, je disais à mon interprète : En France, 
l'on ne parviendrait pas à réduire les femmes au rôle des 
femmes arabes, sans les rendre malheureuses au dernier 
point. Nos femmes , dit-il , sont au moins aussi heureuses 
que les vôtres; elles ne désirent- pas plus d'avantages 
qu'elles n'en possèdent. Dès leur jeunesse , elles voient 
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que tout est réglé ainsi, et il n'y a personne qui soit 
lente de leur faire naître Tidee d'y faire le moindre 
changement. D^ailleurs les femmes, chez vous, apportent 
à la communauté autant que les hommesj il est donc 
juste qu'elles aient à peu près les menées droits. Ici, au 
contraire, un mari achète sa femme; c'est-à-dire qu'il 
lui fait une dot en parure et en habits ; il n'en reçoit 
rien, et elle n'apporte ordinairement avec elle que les 
grâces de son corps et les talens un peu perfectionnés 
d'une servante. Les occupations des femmes sont très' 
bornées ; outre quelques soins qu'elles àannent à Tinté-' 
rieur de leur maison, se parer et fumer sont presque 
leurs seuls travaux de la journée. Elles n'ont auCun ma- 
niement d'argent; les hommes achètent ou font tout 
acheter. Dans les classés élevées , les femmes ont plu- 
sieurs servantes , ce qui leur permet de se livrer davan- 
tage au repos et à la parure; mais la subordination vis- 
à-vis du mari et vis-à-vis des fils est partout la même. 
Il n'est pas rare qu'un garçon de quinze ans envoie pro- 
mener sa mère comme une chose toute naturelle; elle 
ne s'en plaint pas , et le père ne songe pas même que 
cela peut être inconvenant. Mon interprète m'apprit de 
plus que les filles des scheiks des principales familles de 
la montagne ne peuvent se marier qu'avec des hommes 
d'un certain nombre de familles connues. Si elles ne 
trouvent pas à se pourvoir dans cette classe , elles n'ont 
d'autre ressource que le couvent et le célibat. Trouver 
de la morgue aristocratique chez ce peuple si simple, et 
sur ce point, est extraordinaire î Des femmes qui n'ap- 
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P9rtei|t que peu de chose ^ q^ sont eam influence ^ns 
I9 maisQp I qui ne sept destinées qu'à jouer uu rôle se- 
CQQdsûre, qip sont sans instruction , ue devraient pas, 
il 91e semble , mériter uqe telle distinction et une telle 
iq^rt^nçe* Quand ensuite vous examinez le genre de 
Mit ^e% moptagnards I qui, sous beaucoup de rapports , 
eM patriarcbal; que voiis yoyez les dopiestiqueç faire 
partie de h toille, eptr^r dans }es salons du piattre 
sans que leur service les y appelle > prendre p^rt k la 
cmyerifttion coaupue les fils de la maisop , vous êtes plm 
étoupé encore de recoanattre sops cette apparente ^* 
lif4 des distinctions aussi trancl^ées. L$i pQurriture et les 
yétemeot des ^auds ne diffèrent pou plus^^re de ceu^ 
du peuple. Cependant» au milieu de tout ^1^% l'orgueil 
^ place p et Tou oraipi de déroger, J'ai counu , plus tard 1 
b jeune scbeik d'AïPtresi»' , qui seyait trois s«uw à roa^ 
jô^i il ue çonuaissait persQuue de sa ola^ quiy ^ cette 
^[loque, ne fui pourvu de femmei U ét^it très embar- 
jcmi • trois 9^£i9n k uuurier , s$ius prétepdans admis^les, 
^tiii$ eu effet trèi embarrassant. Le Jeuue scbeik avm( 
quelque iuteotioo de permettre que ses s<eur« se marias* 
seot avec dfs personnes riebes, quoique o'dorapt pas «00 
iwg. Cette pensée» qu'il avait e^qpriméç quelquefoiSi par- 
yiut k Toreille des autres membres de sa famille et wi 
sebeika de son rang* Ces derniers sç réunirent tous ensem*^ 
ble et lui écrivirent une lettre pour lui annoncer que, s'il 
faisait pareille cbos^, ni eux ni leurs çnfans ne s'alUeraienli 
jamais avec aucun des siens» et qu'à l'instant mtoie ils 
coinpraÂent toute communication et tout^ anûtié avop Ini^ 
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Un jeune inarchand très riche ^ d'une bonqe réj^uta-t 
tion^ sp présenta 3 il fut refusé. Le jeune scbeik ii'osa pas 
enfreindre de telles menaces. jTai vu^ plus t^rd, çe§ 
trois jeunes allés douces et modestes mener upe vie ino- 
notone dan^ le château de leur jeune frère. Lq SQUii^eil 
mit fin ^ nps réflexions et à nos discours i et le lendeip^ip 
il fit jour avant que je fusse réveillé. Comme c'était le 
pderçredi des cendres, je demandai ^i Téglise du vi|)^p 
se trouvait éloignée de l'habitation. Op me Ha pontr^ ^ 
peu de distance; l'on s'empresia de me dire qu'elle avait 
été bâtie par Louis XYI, et aussitôt un concert de iQU^ugp^ 
$e fit entendre pour la France. A chaque p£(s^ vpu9 eur 
tendez ce peuple la bénir ; la tradition des bienfaits qu'il 
en à reçus §e conserve religieusement ; dans toute» se^ 
peines et ses persécutions, il la regarde çoinme son ai^ni 
et sa protectrice. En m'informant si op distribuait le# 
çendreç, j'appris que le Carême de» Maronites çomr 
inence le lundi-gp$^s^ et qu'on donne le» aendres cfs 
jour-là. Dès qu'on apprit dan^ la maison que je vouUi« 
me rendre à l'élise, l'on s'offrit avee enqpreasem^t de 
m'açcempagner- Les chrétiens témwfiP^i^ut un^ joie ex^ 
tréme quand ils voient des Francs assister à leurs céré; 
inoniea et avoir la même foi qu'euf . Les voyageurs eur 
ropéeu^ qui les visitent ne les ont pas habitués à cette 
vue. Les Maronites font maigre à l'huile pendant tout^le 
Carême i mais ne jeûnent ni le samedi ni le dimanche* 
Ils font la Pèque avec nous^ tandis que les Grecs oa* 
thûliques la font en même teof^s que les Grecs sçhis- 
matiques y d'après l'ancien calendrier. Hors le Carême i 
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les Orientaux ne font pas abstinence de viande le 
vendredi et le samedi, comme les Latins, mais bien le 
mercredi et le vendredi de chaque semaine; ils obser- 
vent dans TAvenl un jeune que nous n'observons pas. 

Sortant de la maison pour aller entendre la messe, je 
fus agréablement surpris du paysage qui s'offrit à mes 
yeux ; la veille , je n'avais fait que l'entrevoir j le jour qui 
fuyait m'en dérobait une partie. Autour de moi s'offrait 
une série de montagnes qui formaient un amphithéâtre 
avec des'gradins réguliers , comme si l'art les avait bâtis. 
Ces gradins , formés par de petites murailles de quatre 
à cinq pieds de hauteur, soutenaient des bandes de terre 
plantées de mûriers de deux à trois pas de largeur. De 
nombreuses maisons , des églises , des couvens , sont épar- 
pillés dans ce demi-cercle immense ; le fond est une 
plaine cultivée qui s'étend jusqu'à la itier, et qui, quoi- 
que éloignée de deux lieues et demie, paraissait toucher 
à nos pieds, à cause de la position élevée où nous nous 
trouvions. Ces gradins tapissés de verdure , s'élevant 
sans interruption depuis le bas jusqu'au haut , n'offri- 
raient qu'un coup d'œil uniforme, si les constructions 
variées qui animent la montagne et qui ont l'air de faire 
corps avec elle^ n'entrecoupaient agréablement ces lignes 
uniformes, et ne donnaient au paysage quelque chose 
d'animé et un air de fête. Cette vie est augmentée par le 
bruit des nombreuses cloches, qu'on n'entend dans tout 
l'Orient, sonner en Kberlé , qu'aux monts Libans. Parmi 
ces constructions, celle qui fi'appait le plus mon œil était 
cette église où nous allions nous rendre : située au côté 
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nord de cet immense amphithéâtre , elle est placée telle- 
ment en dehors de la montagne , qu'on ne sait avant d'y 
arriver comment elle peut tenir; au-dessus d'elle est un 
rocher à pic, nu et sans végétation, et au dessous, un 
précipice profond ; [quelques constructions à demi rui- 
nées et une allée assez large l'entourent. On ne peut re- 
connaître ces détails que de très près ; de loin , elle pa- 
raît un monument appliqué contre le flanc de cette mon- 
tagne presque droite. Un prêtre maronite y allait dire 
la messe : avant de la commencer, il mit l'eau et le vin 
dans le calice. Je n'ai rien compris au reste des cérémo- 
nies; j'ai remarqué seulement qu'il encensait à sept à 
huit reprises différentes , et qu'il faisait plus de signes de 
croix que dans une messe latine. Du reste, il communia 
sous les mêmes espèces et de la même manière que les 
Latins. Après la messe, nous retournâmes à la maison 
pour préparer le départ. Sur notre chemin, beaucoup 
d'habitans voulurent me faire entrer chez eux pour m'of- 
frir quelque chose ; mais je refusai partout pour ne pas 
perdre de temps. Je fis une dernière visite à mon ma- 
lade, mes hôtes me donnèrent un guide pour Antoura, 
et je partis fort satisfait de l'accueil que j'avais reçu 
partout. 
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Antoura. 



Nous gfdVîMioûs, ttion guide et moi, leâ montagne^ par 
dWee mauvais chemins , n'ayant entre nous qu'une con- 
Versatioto en pantomime. J'avais remercié mon inter- 
]^k'ète, éachant qu'à Antoura je n'en avais plus besoin. 
Nous laissâmes Larissa à droite. Au bout d'environ une 
heure dé marche , nous arrivâmes daus un endroit d'où 
Uons découvrîmes lés habitations de tous les chefs des 
églises (Catholiques du pays; la maison du patriarche 
iUàrouite, du patriarche grec, du patriarche arménien, 
et enfin celle du délégué du Pape , qui toutes se trouvent 
sur des mamelons différens et paraissent de loin comme 
des asiles consacrés aux. voyageurs. Notre chemin nous 
conduisit près de la demeure du patriarche maronite , 
que nous laissâmes à droite. Tournant ensuite, nous 
marchâmes dans un sentier étroit sur le flanc d'une 
montagne aride. A notre droite était un précipice très 



Digitized by VjOOQ IC 



pre^d, ati MïA duquel un ^ûi %ùltteài cottlàit èfttre 
dés pieiteis. Mon tbè^^âl , en tôtunftni le^ priâtes dèè îN)- 
thêr» , avait de xmtpt en temps là tête et të ocIL an deMi» 
dn pi^écipicè', t^ pieiYèi^ qnll ponssâdt àvèc lè« pieds 
itolàftot Jntqu'àtt fôttd dé VàDUnè ; cette vtté m^elraydit. 
Je éj^ô^àis à eïiàqnè instant que le eheval et niôi nens 
allions pi^ndré lé chemin des pieites. le bourdonne- 
ment sonrd et côniinuel du tôtténi augmentait ma frayemi^, 
et âtisèitàt que lé thèmin me le peMit , je dëécelbdis de 
éhévâi ; mais apt^és âVôii" mârchë quinze ou vingt pas , je 
fUs obligé dé remonter, car la pluie de la veillé avait 
fait reparaître mes douleurs. Plusieurs fois je descendis 
ainsi. A là fin, remontant une dernière fois sujr mou 
cheval, et voulant éviter d'être de nouveau ébloui et de 
perdre la télé , je tins mes yeux violemment fixés à gauche 
sut* la montagne ; je dis violemment , car j'épt*ouvais une 
tentation extrême dé mesurer constamment de Tcetl l'a- 
bîmé qui était à mes pieds. Arrivé au bàé, je passai le 
torrent, et, remontant par un chemin parallèle à Céhd 
par lequel j étais descendu , je me trouvai dans pett de 
temps rendu à Antoura. 

Deux religieux lazaristes occupaient le côUvéUt ; 
monseigneur LosanUa , piémontais , nonce du pape , de- 
meurait avec eux dans cette modeste retraite, jusqu'à ce 
qu'il eût achevé de faire b&tir sa maison. Ce pfélàt, 
très gai et très instruit, menait là avec joie la vie très 
sobre et trè^ uniforme des missionnaires. Je Àis reçU 
très cordialement par eUx , comme on reçoit un compa- 
triote en pays lointain. Ces missionnaires, ainsi expatriés 
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pour toute leur vie, dans le cours ordinaire des choses , 
ne doivent plus revoir ni parens ni patrie; retirés .dans 
,Ia solitude, au milieu de ces montagnes , ils ne font des 
sorties que pour <^onsoler et instruire.. Le plus jeune des 
deux pouvait avoir 26 à 28 ans ; sa £gure était pâle et 
son air pensif; les mots France , patrie, étaient constam- 
ment sur ses.lèvres ; on voyait se livrer dans son cœur un 
combat de tous les momens entre les souvenirs de sa 
terre natale et les devoirs de son état ; il demandait sans 
cesse à.Dieu la conservation de sa santé, que ce combat 
altérait, afin de pouvoir suivre sa vocation jusqu'au bout, 
et d'augmenter ses mérites par le sacrifice des affections 
les plus légitimes. Cest dans des positions pareilles que 
Ton voit briller la vertu simple et sans éclat extérieur. 
Il n y a là personne pour vous tenir compte de tout ce 
que vous faites, personne pour apprécier vos efforts; il 
n'y a que Dieu et vous , et cela sufiit aux âmes pures. Le 
désir de suivre une vocation où Dieu les appelle , de rem- 
plir les devoirs qu'elle leur impose , est toute l'affaire 
de leur vie , et ces âmes saintes finissent par être si inti- 
mement unies à Dieu , qu'elles n'aiment plus le monde 
que parce qu'il leur sert de marche-pied pour arriver à 
leur créateur. J'ai passé là deux jours presque en fa- 
mille ; moi aussi j'étais enchanté de trouver dans cet 
éloignement des hommes ayant la même patrie que moi , 
que le même sol a nourris , élevés sous les mêmes lois et 
faisant les mêmes vœux de gloire et de prospérité. Il s'é- 
tablit de suite une intimité qui ne naîtrait en France 
qu'après bien du temps. J'éprouvais un sentiment de bien 
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être et de cû»tentemeiit intérieuc que je ii*ai pu trouver 

.qae dans une telle position et de telles circoiistai^ces,,. 

> . Antpora est situé dans ,un endroit agréable , mais la 
vue,ne peut pas errejr siu loin ,, caries montagues qui Ij'cin- 

-tourent ,sont plus, éleyées. que le.Ueu où le couvent^est 
bâti. Sur les hauteurs voisines, il y a en revanche de 
quoi flatter Tœil le plus habitué aux impressions de la 
nature. Après deux jours de retraite et de conversation 
intime dans le couvent , je repris le chemin de Beyrouth ; 
j'ai repris ce chemin seul , je n'ai pas voulu du guide 
qu'on m'offrait. On éprouve une singulière impression en 
parcourant ainsi absolument seul un pays qu'on ne con^ 
natt pas , habillé d'un costume tout différent de celui des 
habitans j sans aucune notion de leur langue , en dehors 
en Quelque sorte de toute communication ; chaque indt- 
vîdli que vous rencontrez vous regarde et vous examine 
depuis les pieds jusqu'à la tète , comme quelque chose 
de curieux ; il vous adresse la parole , et quand il entend 
sortir de votre bouche des sons étrangei's qui jamais n'ont 
frappé son oreille, son étonnement est extraordinaire ; 
il se peint sur cette figure quelque chose qui n'est ni 
affection ni haine , quelque chose d'indécis qui vous met 
mal à vôtre aise ; vous sentez dans ce moment combien 
l'homme isolé est faible, combien il a besoin de se sentir des 
appuis au moins voisins pour développer ses forces et pour 

- compter sur lui-même. Cette sensation, qui vous ébranle^ 
est indéfinissable ; ce n'est pas la crainte , ce n'est pas 
l'assurance de soi ; c'est quelque chose d'incertain , de 
vide , qui fait que vous désirez une société qui vous com-r 

12 
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prenne avec tine avidité extrême. Je eontlitiai àlâsi mon 
chefiiiii y et après les mille ("ëfleidûM que cet ëlat ^ Mu- 
ireau pouf moi, hiMkit ttattre dans mon esj^rtt , je me sois 
tetMMté avec Joie près de mes compagûons , et j'ai goAié 
plus vivement le plaisir de ma réunion avec enx. 
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Lorsque M. de Lamartine partit pour Baalbek et Da- 
mas y ma santé ne me permit pas de l'accompagner. Je 
TÎs ce départ avec beaucoup de peine. Avec quel intérêt 
n'auraispje pas été contempler ces ruines gigantesques de 
l'ancienne Héliopolis y près desquelles toutes les ruines 
que nous avions vues semblaient n'être que les restes 
d'ouvrages de pygmées, quand là, des géans avaient 
plutêl bâti que des bommes; j'y aurais vu mises en 
oeuvre des pierres d'un seul bloc, mesurant soixante- 
deux pieds de long j sur seize d'équarrissage -, j'aurais vu 
une rivière passant dans un temple inférieur , tandis que 
le temple supérieuri entouré d'immenses colonnes propor- 
tionnées à sa grandeur , était couvert de dalles de seize 
pieds carrés 9 taillées avec tant de luxe qu'on pouvait 
croire qu'on les avait découpées en dentelles. Peut-être 
qudque ancienne tradîtioa> quelques vieux souvenirs 
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htrbe , font partit suis cnltiire ei stérile. ^Si de$ peiiaée» 
étmtigèras à Tâqpeet des lieux tous ont occupé pendant 
le chemin ^ et qu0 ^ parvenu au sommet , vous examiniez 
de nouveau cet pays que vous avez parcourus ^ vous étcNs 
tout étonné ^ en plongeant vos regards jusqu'au bas des 
vallons 5 de voir qu'un immense pré tapisse les flancs 
de ces mcmtagnes où vous i^avies vu que des pierres ; 
toutes ont disparu sous la verdure comme par un coup 
de baguette. 

Cette stérilité apparente ^ qu'on observe d'en bas^ est 
causée par de petites murailles bâties les unes au des- 
sus des autres y de deux à trois pieds d'élévation , qui se 
couvrent entièrement ; tandis que d'en haut vous n'aper« 
ceve3( plus que la terre que ces murailles soutiennent. A 
Pépoque où Je passai^ cette terre était couverte de blé et 
d'orge levés depuis quelques semaines et dans leur pre- 
mière verdure. Cet aspect changera quand l'orge et le 
blé ) qui sont les seules productions que j'aie reconnues , 
au lieu d'mi pied de hauteur auront acquis leur maturité) 
il changera plus encore quand la récolte sera faite. Alors 
la sécheresse de Tété aura rendu la terre soide et nue 
CQmme les pierres. L'œil ne pourra plus alors se reposer 
agréaUement qu'au bas de ces montagnes sur les co^ 
teanx moins élevés. 

Ces montagnes j qui sent celles où les sources man*^ 
quent , sont les moins nombreuses ; les autres ^ par une 
verdure continuelle y compensent avec usure la tristesse 
de cdles^n. Nous avions monté environ trois heures 
quand nous rencontrâmes l'évéque grec d'Aitttress^ le 
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prQtect^ur du collège de» Jésuites, par les soins duquel i| 
^, ^é érigé ; il venait à nous à cheval , précédé de dei^L 
domestiques. Nous nous arrêtâmes pour le saluer § il 
nous apprit qu'il se rendait à Tenterrement du patriar- 
che grec , mort depuis quelques jours. J'avais beaucouj^ 
entendu parler de ce patriarche à Ântoura. Une attaque 
d'apoplexie avait privé ce vénérable vieillard de Tusage 
de seç membres ; sa tête s^était conservée saine. Depuis 
quelques années il vivait presque seul , lui , chef de l'é- 
glise grecque catholique de Syrie , n'ayant que le plus 
j^trict nécessaire. Pendant ces longues années d'épreuves 
Pd^ un mot d'accusation n'est sorti de sa lH>uche contre 
fOU troupeau , sur l'abandon dans leque^l il laissait son 
premier pasteur ^ pas un mummre ne s'est trouvé sur 
K98 lèvres. U était résigné et soumis ^ la Provid<^uce i 
çQmm^ un enfant obéissant est soumis aux ordres d'ufi 
père de l'amour duquel il est assuré. J^'évêque pqu^ 
{MQiiionc^ que son retour k Aïntress' ne serait pas au^ 
prompt qu'il le désirât ^ parce qu'il croyait qu'on pro- 
céderait f^m, retard à l'élection du successeur du p^* 
triarch^. pour faire cette élection tous le» évêqui^ ^ 
i^i^s^ut dans uu lieu qu'ils désignant av»c les pri)»cr 
pdm d'être le pei^le de leur rit ^ le chois, se Caii à bu 
m^jorità des v<^x^ les membres présens dresseur i^ 
proçèfr-verb^ de l'élection ^ et l'envoieut k Borne pour 
recevoir l'approbation du pape. L'approbation obtenw> 
oii installe le nouveau digniiaire , qpk entre alors tout àfi 
9uite en foucUon. 
ïï^ïk «a que j'^ aj^s dea Qreof ^ dauaee voya^i 
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les chances favorables de rélection étaient pouri'évêque 
d'Aïntress' , qui paraissait près de' nous se lM)uciér fort 
péri du patriarchat, et prouvait presque trop à inon 
avis son indifférence pour la croire tout à faire sincère. 
Il n'y avait pas long-temps que nous l'avions quitté 
quand nous nous aperçûmes que le jour baissait ; des 
nuages cachaient la lune sur laquelle nous avions 
compte; nous marchâmes tant bien que mal jusqu'à 
rentrée d'un bois de sapins qui se trouve à l'autre côté 
de la chaîne des montagnes que ik)us venions de traver- 
ser. Nous étions encore à environ deux heures de notre 
destination. Le domestique qui nous accompagnait avait 
pris le devant sans rien dire. A peine engagés d'une 
demi*heure dans ce bois y que , devant prendre un che- 
min à gauche , la huit qui était survenue nous empêcha 
de découvrir le véritable ; nous nous aperçûmes l)ienlôt 
de notre erreur ; nous revînmes sur nos pas -, 'mais, mal- 
gré toute notre attention , nous ne pûmes découvrir la 
bonne voie; nous errâmes là environ deux heures au 
milieu des précipices, dans des sentiers rapides, ris- 
quant à tout moment de nous casser le cou. Enfin lé 
frère me pria de tenir son cheval, en me disant qu'il 
allait faire à pied des recherches qu'il était dangereux 
de contiiiuer montés ainsi que nous l'étions. Je pris la 
•bride de sa monture, je m'enveloppai exactement de 
mon. manteau , et prenant le 'mal en' patience, je mar- 
mottai quelques chansons entre mes dents comme l'on 
fiait quand sa position est ennuyeuse et qu'on ne peut ni 
ne veut s'en prendre à personne. Je n'entendais plus les 
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pas du frère , ni rien autour de moi qui pût m'indiquer' 
sa* présence , quand du côté opposé je vis dans l'ombre 
tfn homme descendre de la montagne. Je l'appelai en 
arabe ; il s'approcha pour me parler ; mais comme j'étais 
au bout de mon latin ou plutôt de mon arabe, je me mis 
à lui parler français ; il me regarda la bouche béante ,' 
ouvrant de grands yeux , et finit par me dire quelque, 
chose que je ne comprîspasplus qu'il ne m'avait compris; 
Cet Uomme devait trouver ma position très singulière ; 
étranger, seul, au milieu de la nuit, sans rien com- 
prendre au langage ' du pays , enveloppé de mon man-. 
teau, à moitié couché sur mon cheval, planté là sans 
témoigner ni désir ni volonté de changer de place.. 
Gela m'expliquait ce regard ébahi qu'il fixait sur moi. 
Le plus fâcheux' de tout cela c'est qu'il allait partir ; j'a- 
vais bien su lui dire : venez, en arabe ; mais je ne savais 
pas lui dire, restez. Je crus alors devoir continuer à lui 
parler français: Je pensais que , puisque je parlais , il 
devait croire que je ne' voulais pas encore qu'il s'en allât. 
£n eSbt, aussitôt que jp lui adressai laparole il s'ar^p 
réta , tourna la tête et se mit aussi à me parier. Heureu- 
sement pendant tout ce manège j'entendis dans le loin- 
tain les pas du frère qui faisait toujours des recherches 
infructueuses. Je l'appelai ; il fiitbientôt près de moi ; il 
put expliquer- notre embarras, et demander les rensei^ 
gnemens dont nous avions besoin. Il fit mieux, il prît 
l'homme pour nous conduire. De cette manière nous ne 
fûmes pas obligés de coucher au pied d'un arbre , et de 
passer la nuit à la belle étoile. Nous tr6uvitni«s le che- 
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loiii à <{qi«nu)te pai enviro» d« T^roit dû j'étaia arrétéi 
^ Aout aviom m moiiia paasé quatre fois devant )ui «aiia 
^ f^çoimatire. Nous descendîmes le reste de la montagne 
Yem le ruisseau dont le bruit avait toi^Qurs frappé 
ifMre oreille pendant nos redierc^ies pour découvrir le 
^tier qui y conduisait Des quartiers de rocs ébou|é| 
fucombraient son approche , et son lit en était parsemé. 
Çf» lierres nous servirent de pont pour le traverser, 
pont fort glissant et fort dangerem^ pendant la nuit ^and 
on le traverse seul, plus dangereux encore quand, connue 
nousi on a un cheval à conduire çn laisse. Ce ruisseau 
Wiette un peu plus loin dans le Tamonr, près du pont de 
Dabr el ]&amar. Ce passage effectué non sans peint i 
pOU# montâmes vers Aïntrçss' k travers vne forêt de pini, 
£t après trois quart» d'heure de chemiu Csit m t&topr 
«antnotts entr&me» au Qolléçe. Im père» {wm% fortsur^ 
pi49 de nous yo|r , car ils ne ppus fitt^ulaient |4us aui«^ 
tard. Près de Tenitroit ou nous treversàpes la petite ri^ 
yière est up Uian où le domestiquo qui wm ferveit de 
guide avait été tranquillem^t se reposer et ffuner U 
narguiUet, Il se montrait fout étonné de m que UOU» 
af rÎTi^n» ei tard, Si jamais de ma vie j-eus {e d^r de 
laire:«M vem i^îpende è quelqu'uu c'était hm dam 
œtte eii)eo»stance 3 e4p<widfànt je p'eu A» riem ear cet 
limsi^m eemprauait que ï^m\m , et «nei je n'aurais pu 
le gninder «u'en 4^cais, et je ne trouve rien de plus 
Mfttrariati que de déposer sa colère en pure perte- ^e 
i^donc patîmce jusqu'au ixHit. 
Lee boM pères MUS firent pr^^rer ^ la hlte w «OK^ 
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p^r dont nous avions bien p^som , aprè$ l^i ^ventwrat 
delà journée. Ce soir notre conversation nç Ivtpai trèg 
ko^goe^, ndus remtmes au lendc»nain tout ce quQ nous 
avions à nons dire, Lo lendemain le t^aips était beau , 
. et nous permit d'examiner à notre aise Aïntresi' et s^ 
environs. Le collège des Jésuites , ritué sur une çolKn^ 
très agréable, domine la vallée dn Tamour. Cm nn bàr 
liment carré renfermant une oour intérieure j il n'eWéWvé 
que d'un étage , au dessus duquel on compte pins tard w 
élever un antre. En dehors à côté du couvent e«t unb#aii 
divan en pierre ombragé par trois grands arbres, Ito jetant 
les yei» à Touest nous aperçûmes le ruisseau et les mw* 
lagnes que nous avions traversées et parcourues laveiltot 
Ces montagnes sont parsisméesde villages Ai^uses qui par 
raissent moins s(Hgnés que les yillages chrétiens. 0» re- 
connaît facilement leurs babitans au costume. Les hommes 
ont le turban blanc, petit et feçonné d'une man^^e touie 
particulière. Celui des (dirétiens est ordinairement bien 
ou noir, et d'une autre fi>rme. Leur babit de dessus est 
fait d'une étoffe à larges rsdes'boires et blancbei. Las femr 
pnes ont le vcÂIe blanc , mais n'imt pas le moneboir de 
couleur des femm^ ohrétienu^; elles cachent leur figuf» 
avec ce long voile , laissant un seul nail à découvert ; cet 
csîl isolé au niilien de cette %nre blanebe^fait un effist 
bi;iarre ; les bords des paupières s(mt peints en wir. A 
la première vue cela vous Mt l'effet d'un œil eantus4 ; 
mais {dus tard (m volt comment cehi fmA pteirev m 
. ajout«ntt ipiaid la peinture ^t iMte avec eoin > à la vi- 
vacité et au jp^iéfrant du regard. Tm0$lêêUmùÊ»kêr 



Digitized by Vj'OOQ le 



188 VOYAGE EN ORIENT. 

distinctement' se peignent les yeux en noir ou en bleu y 

et les ongles en jaune. 

Les Druses ont le regard rusé, et même un peu 
féroce, et leur caractère répond assez à leur physio- 
nomie. Les Maronites au contraire ont un air de simpli- 
cité, la figure plus unie, plus ouverte, et cependant 
avec cette simplicité enfantine sur beaucoup de points , 
H n'existe pas mal de ruse , surtout pleur tout ce qui a 
rapport à l'intérêt pécuniaire. Portant mes regards un 
peu vers le sud j'aperçus à mes pieds les pins d'Aïntress' 
et le ruisseau que nous avions traversé. Au delà était le 
bois de sapins dans lequel nous avions tant erré. Au sud- 
est , la vallée dans laquelle coule le Tamour se déroulait 
à mes regards; ce point de vue, terminé par la mer, est 
magnifique ; le pont de Dahr el Kamar et le moulin qui 
se trouve à côté commencent le paysage que les courbes 
des montagnes liées les unes aux autres conduisent jus- 
qu'à la mer. Ces montagnes , couvertes de villages , d'ar- 
bres variés et nuancées de diverses couleurs , présentent 
un des plus beaux sites du Liban* Au midi, sont les 
montagnes de la rive droite du Tamour, situées plus près 
de la source de cette rivière que celles du sud-ouest. 
Derrière elles se trouvait la ville de Dahr el Kamar et 
le château du Bledyn. Au nord et à l'est la vue est bor- 
née par la montagne d'Aïntress' et le village de ce nom. 
Sur ces montagnes qui vous environnent vous voyez sur 
quelques ^unes d'elles à leurs flancs , sur d'autres à leurs 
sommets , une série de rochers à pic de cimfuanle - à 
smxante pieds de haut qui sortent de terre par groupes , 
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absolument semblables à de vieilles murailles qui en- 
tourent une forteresse que le temps a. pelée et noir- 
cie. A côté du chemin que j'avais parcouru la veille 
j'avais remarqué sur le sommet circonscrit d'une colline 
un -groupe de ces rochers dont les extrémités déchirées 
présentaient une multitude d'aiguilles irrégulièrement 
brisées. Ces débris de la nature auraient pu être pris 
pour les restes d'un vieux château. gothique. avec ses 
tourelles en ruine. Je passai la journée à contempler ces 
■beautés et à m'entretenir avec le père Plakichet , qui , 
au milieu d'une causerie aimable , me les faisait. voir et 
admirer. J'ai trouvé toujours chez les Jésuites beaucoup 
de piété, de savoir et d'indulgence pour les, misères de 
l'homme. Ce que je leur reprocherais, si j'avais des re- 
proches à leur faire, ce serait d'avoir une trop hauieâdée 
de leur ordre; ce serait de se croire nécessaires à. la reli- 
gion , et de rendre par là cette religion moins grande et 
inoins sublime ; de fonmerune famille trop distinctedans 
la grande famille chrétienne , et de placer en quelque 
sorte leur orgueil dans leur institut, quand, pour un 
chrétien , il ne devrait se trouver nulle. paf t. Mais où 
^rouvera-t-on des institutions « faites par les, hommes où 
rien dihumain ne vienne se mêler ? Vers le soir nous 
allâmes rendre une visite au jeune scheik du village; 
il était absent; nous ne trouvâmes dans son château 
que sa mère et ses trois sœurs , qui étaient assises, au 
fond de l'appartement. Un voile de mousseline brodée 
couvrait leur tête , mais laissait voir leurs figures fraî- 
ches ei unies; les paupières demi-baissées donnaient à 
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tseè viidges im dir de candeur et de calme admiraUeg. Cas 
fleurs niodeêies s'étaient épanouies dans cette demeure, 
lûindesofagesde notre vie de société ^ elles aTaient con^ 
iMTé ce vdouté de Hnnocence et de la paix (pe nos 
frivoles rations font di^rattre û vite. Les figures de 
ces vierges de la montagne sont si suaves! aucune ride , 
uttcuue contraction n'alttoe leurs traiu , Témotion chee 
die» oe s'eqMrime que par un peu plis ou tooins de rou^ 
geur, et Ton ne peut même deviner si cette rougeur est 
causée par rembarras ou le plaisir. Nous restâmes une 
partie de la «oirée dans cette douce société. Le calme de 
ces âmes se r^léchissait sur ce qui les aitouralt , ^ je 
jouissais d'mie paii et d'une tranqidUté i^e je n'avais 
pÊ» eneorie ^4tées dans mon voyage. 

Le Si de bon matin nous nous disposâmes à vi^er 
Dabr el Kamar et Btedyn . Le temps Àait couvert et me*- 
Mçak^ phne ; ^ noui rassura et noo$ partîmes. Nous 
deseendànes la montagne d'Alnjress^ traversâmes le 
b^ de pins qui «st au dessous du couvent^ et passânMS 
le riHSseau que nous avions tant dierché lors de notre 
arrivée. Nous gagnâmes les montagnes de la live droitedn 
TuÉM)«r par éedsus le pont de Dahr el Itamar. Jkbmtaat 
^rallèlement auooursde la rivière , à une bann^œ d^ 
«sse2 conridérable , nous dépassâmes un viUage et uae 
plantation d'oliviers. Pendant tout le teaqis que nous 
iitiies Imoirter nous pâmes jouir de la vue 4e la vallée 
*é6k Taiiour, qui se présentait â nous «sus des as- 
^peets variés^ mais toujours «tgré^iddes. Âritrés au havt , 
^^«trMmle sommet ^escarpé de la momië^, ^'^^^ 
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ficm trottTftnnes dsini une pleine de figoigre ; d«taift 
BOttè éUtil Dâhr d Kumai* à qniujee ot tiiigt miimteft de 
idlsfiiâce. Vint ondée t^èè fbrtedë |4ri6^tH)U8 ftttiâSlBt ^ «t 
^[Éoique M«i8 pretièaànôfié iiotfè)6tricte«dl6r &9(l^in6É<^ 
Àvàfitqne mus {ynémUftAt^âdrê kyfllévlffôâirnôas «#- 
rètitfiies daâs la Maison ^*itti Gf^ èa(iHUk|iié ^ a^pociidlt 
^fklié^pèftd6^^rfaffs>diiqilsetci&<ffin(^. Aj[M^ 
im î[»eadè it^ i(Mrè àllftiiicls Yidter là tillè. il y it^ge 
^encore debolil qteh|iEif^^ Belleé lâsddons ^ laHft lÉi^^Nifili j^ 

iÉ))ïibre a^ rasé peÉâaàt 4à1!>rtAa^i-i^à àsé^^ 
Adfè. A teXtè épi^e ks Brisés èe révottèrèBl eô»M 
lèw ^uÊty tt m ttiraat soiis les armm éé iM»al>fè ^ 
sept nuOe liomiiies. l^ineiis , le prmee fil orék^ûiir 
de taser letnrS maisons, et les éSat/i» amoncelés Mm ptê-^ 

atoir thîté le bazar , qid tt'est pas fon I^î^ , àdns pî^tA- 
mesponr afier àBiedyn, cy^ean de T^émir BèdKr. Qirit- 
IMt blrflle, nons descendîmes pisqn'àtm ralMÂii^, j^dft, 
temontant environ un quàr^dlettt'e , nods vftuïs Bted]^ 
sur le liant d^me«olfiné. A Aroiie, sûr ptndifeiifè autres , 
sont les kabitaâonstfes enfims de l'ëniîr. Âlesfdrpef'- 
\}iés diacun snr sa montagne y on dirait le liidif nn ^enx 
fancon emotiré de ses fànconneatnt toujours prêté i mon- 
trer bec et seîres à tons ccfûx qui voudraient ^vettîr lès 
troubler. 

dû teste y ees ctàteaux sont de véritaliles forteresses , 
^ y excepté le canon qni manque , tien n^est négU^ 
pouf rendre letùr ^èord dtficile. Un dhemintaide, peu 
tergè, yttttwîuit, et on ûc peut y ^mté qne paarirte 
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seule poi%; tout est escarpé à rentour des b&iioiens et 
des cours : du côté où nous moulâmes y cet escarpement 
à pic avait bien trentepieds.de hauteur. De l'eau en 

.abondance codait de toutes parts ; la montagne est en- 

.tièrement cultivée. , Le génie: de TEurope ferait de cela 
un des lieux les plus délicieux du monde. La.vallée,qui.se 

.'trouve entre. Btedyn et Dahr el Kamar ne <me paraissait 

^pas^aussi belle que celle du Tampur, mais la pluie qui 
tombait , ou le. brouillard. qui tenait sa place, nuisaità 
la vue et à.rappréciatiiHi de la beauté dunle. Su cette 
hauteur^.nous i4mes des nuages nager au dessous de 

.nous et suivre les sinuodtés de la vallée :.ce spectacle , 
que je voyais pour la première* fois, me .fit un plaisir 
extrèm^e ; dans les veillées du soir , pendant m(m enfa^ace, 

^on m'avait souvent raconté que des soldais traversant les 
Alpes y dans nos guerres d'Italie y s'étaient.tronvés ainsi 

. au dessus des nuages. Dansce temps , cetleidée me frap- 
pait si vivement, je trouvais si beau d'être aussi haut 
placé , que rien ne paraissait plus, merveilleux à .mon 
imagination d'enfant qu'un homme dans cette position. 

,Ges souvenirs se réveillèrent à la. vue de ces nuages 
flottans entre les collines, et je suivais des yeuxleur^dtrec- 
tion incériaîne avec toute la joie que l'homme, éprouve 

, quand il sent renaître en lui une admiration et un en- 
thousiasme déjà oubliés. 

Le palais du prince , qu'il bâtit et rebâtit sans cesse , 
(tous les ans il démolit et reconstruit quelque chose) 

, quoique irrégulîer, n'est pas sans grandeur. Cet aspect 

, oriental auquel nos yeux ne sont pas accoutumés est ex- 
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tréme ment eau. Ces bàtimens , cet ensemble où màttres, 
serviteurs, animaux domestiques' se trouvent logés et 
mêlés , est pittoresque. Dans ce château , une vaste com^ 
est commune à tous , on y remarque bien un peu de 
confusion et de désordre , comme on en vbit dans les 
foires en plein air, mais tout y est aniîné et plein de 
vie. Cette cour est un carré long et offre à droite les 
écuries , où une série d'arcades , placées sur leulrs ter- 
rasses , forme un cloître dans lequel un grand nomlnre 
de chambres viennent s'ouvrir, comme dans les cloîtres 
des moines. A gauche de cette cour il' n'y a pas de bâti- 
ment , la vue peut planer sur le chemin qui du de- 
hors conduit au château , et sur une immense étendue 
de pays ; dans les bàtimens qui ferment la cèur, à s(m 
entrée, les écuries des mulets sont à droite et les ma* 
gasins d'approvisionnemens à gauche. Dans le fond, 
vis-à-vis de l'entrée, est le corps de logis principal ; 
deux portes , grosses et solides , la séparent d'une petite 
cour intérieure qui est ornée d'un beau jet d'eau et d'uû 
bassin en marbre; au delà de ce bassin, vis-à-vte de 
vous, à gauche, vous voyez la grande porte d'entrée 
de l'habitation du maître, et au milieu, au dessus d'un 
perron à double escalier, est une petite porte. Ces deux 
portes.sont travaillées en dessins arabesques. L'intérieur 
du palais oflre sur les murailles , sup les plafonds , une 
profusion d'ornemeosen or et en peinture en semblables 
dessins , dont les couleurs très vives et très habilement 
mariées ensembles , flattent l'œil de toute manière quand 
il est placé à quelque distance ; de prè^ cette peinture 

13 
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ik^lÎHi plua le (uéme plaisû^, car elle est mal broyée et 
grouière». Le pencher e$t couvert de tapis et de divans. 
l^asiftlLç^ des baios méritent une attention patticulièrei 
tpQt y. est ^ marbi*e et en mosaïque,* elles sont comr- 
|M)sées dt quatre à cinq pièces se succédant les. nsm 
an autres I %t cbauffées à des degrés différens; dans 
ïwm OB vous déshabille y dans l'autre on vous 6*otte^ 
1^ loîo on vous aqperge , enfin on vous met dans le 
baûn,. Mais toi^ours vous allez d'un appariement moins 
cbaud dans un plus chaud i vous suivez les mêmes dt- 
lfé$m NUS inverse pour sortiri et vous n'êtes rendu à 
la tenqpératmre de Vair extérieur que peu à peu« Le de- 
vait de la cour intérieure présente quelques pièces trôs 
<Nniéea, qui sont de la dépendance immédiate du corpjs 
4^1atpsprbicipal. La première porte d'entrée et celles 
qui séparent la grande cour de la cour intérieure sont 
fWHiat de fer et à l'épreuve des balles. I^'homme qui 
QQlwmadt daas cette maison conunande également à 
%ii|t la Lîbn > aux cfcrétîena, druses et métboualis* Mais 
fnrawt d'obtenir la possesâon tranquilk d# ce pouvoir il 
9|lilé louws à une série de vicissitudea dont je veux 
4m ^lebyies mots. 

(l)OrpfceUB de Ixmne heure » sen oncle , l'émir Youa- 
arf» en prit le plus grand soin et l'attacha à sa persenney 
dès l'igia é» MGfi aas. Plus tard , lui ayant reconnu d^ 
hi capacité ^ il la fit entrer dans les affaires* Dledaei^y 

(1) Ces renseignemens sont extraits d'un manuscrit que 
11. Bisnco, consul de Sardaigne à Beyrouth , a eu la bonté de 
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padia d'Acre^ mec^Mur de Dth«r^ dipaîÉ èMê taïf» 
i«Bip»ioquâaitetdI^maitbiœoiM)plè pirdttg&irfit 
f]^équeni6S et des tmpdtt. UO0 |pMm owene n déclin 
€n 17^6 ; le jeune Béchir, âgé de TÎâgt-itn «m ^ il akvt 
ses premières armes. Après s'étrè emparé de li tille dé 
Seyde ^ on la lui reprit au mom^tt où il s'y trùwntttm^ 
fermé ; cerné de tons côtés ^ il ponssa son ohaYal Teit là 
muraille et le fit sauter dans le fossé , pendant qn'oft 
dirigeait sur hfi une décharge de conips àê ftMil pres^ 
qu'à bont pœtane. Heurensement il osrftitpiealtétol) 
mais son cheval ^ en tombant de rt haut , se t«a ^ M sa 
sanva. Par reconnaissance pour ee ncèto aftÉnud, qA 
avait pefdn la vie ett conservant oelle de son mâkfê f ft le 
fit enlever et enterrer pfè» de son chAtean de Bleâjau 
Une paix provisoire s'établit emrei son oidé et iê poeto ; 
le jenne Béchir continua à prendre me îtèê grimée pm 
aux afiaires, et mit , par sa c^dté , lé bott erdm diils 
la vicieuse admnitstration de l'émir Yonssef. H s'attâdm 
beaucoup de personnes par son courage et sen aiiiéoitéi 
principalement le scheik Bécbir, chef de la tttaiSM db 
Gamar. L'émir Yonssef vivait dans «tfe défitfnee eMli^ 
nuelle vis-à-vis D'Iedzer pacha ; et ityûÉt y par sa fetrte, 
excité le mécontentement de la montagne , il yôiûm le 
démettre du commandement. Toyant sott Jeoueparettt, 
qu il aîmaît , en crédit , il l'engagea à aller à Acre Sdffl^ 
citer la pelisse pour hii-méme. BécMr refusa, àHégtftM, 
que s'il commandait , il serait obligé de fâife la gfién^ 
à son oncle pour le chasser dé la montagfie ; que Vleiîm^ 
qui baissait Toossefi reiSgendt, et qa'oftottfre h pré- 
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•esoê de Yootief dans le Liban y alimenterait conslam- 
«DfBt les partis. Youssef insista près de son neveu et pro- 
joit de se retirer aussitôt que fiécbir aurait obtenu le 
commandement. On attribue deux motife à cette singu- 
lière détermination ; le premier était que , son neveu 
ccMnmaDdant , il n'avait pas de persécutions à craindre ; 
le second que , plus tard , il espérait , quand le souvenir 
de ses fautes se serait effacé , de pouvoir faire la guerre 
avec succès et de relever sa fortune , par les avanies 
dont il frapperait le parti vaincu. L'émir Béchir, sur les 
instances réitérées de son oncle , se rendit à Acre et ob- 
tint du pacha Tinvestiture du commandement du mont 
Liban. Il revint à son. poste avec huit mille hommes du 
pacha et l'ordre de saisir Témir Youssef , qu'il fit avertir 
JOQS main. Son oncle se retira dans le Kasravan ; il y 
réunit les débris de son parti , et opposa de la résistance 
pendant quelques mois. Regrettant alors la perte de son 
commandement y il fit offrir au pacha , par un honune 
dévoué, de lui payer un tribut plus fort que celui que 
payait l'émir Béchir. D'Iedzer qui aimait l'argent par 
.dessus tout, et qui craignait l'union dans la montagne, 
écouta ces propositions y et les bui( mille hommes qui 
étaient venus pour prendre Youssef ou le chasser, lui 
furent donnés pour chasser son neveu , qui , pour le mo- 
ment, fut obligé de céder la place. L'année suivante , le 
jeune Béchir renchérit près du pacha sur les offres de 
son oncle et obtint de nouveau la pelisse. Youssef dé- 
possédé se rendit à Acre pour intriguer en sa faveur et 
toufDier la chance pour lui. Mais Béchir oSnt au pacha 
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ftOOO bourses de 500 piastres, s'il voulait faire mourir 
son oncle. Dledzer était alors à Damaa ; son mimttre à: 
Acre lui transmit la proposition , qui fut d'abord très 
agréable au pacba , qui donna ordre dépendre Youssrf. 
Mais réfléchissant que ràmbition du neveu et de Toncle' 
était pour lui une source de revenus, il contremahda: 
son ordre. Ce contre-ordre arriva trop tard^^rénûr 
était pendu; Dledzer, pour ne rien perdre, fitnojfer 
son ministre d'Acre et sa famille , et confisqua leurs l»eo8; 
qui étaient très considérables , parce qu'il avait été.trop. 
promptement obéi. Dledzer ne put pardonner à Ténfiir 
Béchir ; il attribuait aux instances de celui-ci près de 
son ministre la mort de Youssef. Il est probaUe .qii'il 
avait raison. Il dissimula cependant dans ce moment et 
engagea le prince à venir prendre Jui-méme Tiavestitufe 
du commandemeqt du Liban , à Tépoque de la confiruDa- 
tion annuelle. Ce prince s'y rendit avec son. ministre le. 
scheik Bécbir; le pacha les arrêta, leamiton prison, les 
fitbàtonner et exigea pour leur rançon une scHume^ceott- 
dérable. L'émir Bécbir était pauvre, il u'avait pàseoeOre 
gouverné assez long^temps pour s'être enrichi: il ne pnt 
donc satisfaire à la demande du pacha. Son ministre y sup^ 
pléa ; mais ne voulant pas , aux yeux du pacha , paraître 
riche, il engagea une veuve avec laquelle il était très lié, 
à venir faire des offires en son propre nom. Cette veuve 
sut si bien gagner les bonnes grâces de D'Iedzer, qve la 
somme fut considérablement réduite , et que les prison- 
niers rentrèrent dans ses bonnes grâces. Pendant ce 
t«^ps de captivité , le frère et le comn de Vémr Youssef 
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iVliiiiit wmpÊfiê du pouvoir^ et ce ne foc que quelque 
wmpêÊfifèêy quand rémir Abbets y prince druse de So« 
Ubm 9 iBt {NTÎi parti pour rémir Béchir^ que ce dernier 
parrâtt k rqprtpidre le oemnandemeot. Le frère et le 
eemin de Yeiuief fiirent pris et étranglés. Après eitte 
aiUre Témir Béçhir se maria à une veuve très riehe 
é'wÈ émir tare i dn inllage de Roussaya , qa'il avait bit 
taer. Cetta funme était eomme lui de la famille Chab ; 
41e était beUe, mais (dus âgée de dix-huit ana que son 
B^mvean auiri. Malgré cette différence d'âge , leur uaien 
a été heureuse. Ellf se fit baptiser avant de T^us^r, et 
il n'y a pas long^^tenps qu'elle est morte. L'émir Béchir 
a pris depuis pour femme une fille très jeune. L'émir 
Youssrf ai^it laissé trois enfans en bas &ge : ces en&ns 
en grandissant, poussés par deux hommes ambitieux' 
Olergias Bai et son frère Abdallah, tramèrent uneconspi* 
ratUm emitre le prince. Elle échita , et Témir B^btr fu^ 
Ibrcé de «e sauver dans le Huran. Pendant la minorité 
des enftms de Toussef , avait eu Ueu Texpédition firan* 
«aise d'Egypte et la campagne de Syrie ; le prince ne 
▼eiilut pas joindre ses forces à celles de Bonaparte , 
mfigré sa haine pour D'Iedaer et son amour pour la 
France. U prévoyait que cette expédition ne serait qu'une 
aflUre monientanée , que les Français se retireraient , 
el que lui et son peuple resteraient ensuite exposés à 
leute la colère des Twte$. L'issue a fiiit^ voir qu'il peu» 
sait Juste. 

Pendant sa retraite dans le Hnran , il propesa de 
funeni au padui, qui se rendit médiateur enM lui et 
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•es eonsinsy et fit un traité de partage. Vèx&t BédiAr 
eut le pays des Druses, et les trois frères le Dgibbell et Ur 
Kasravan. Au bout de quelques années , les enfknS èè 
Toussef se soulevèrent encore et chassèrent de nouYeau 
l'ânir Bécbir ; il ne fut plus écouté cette fois- ci par lé 
pacha d'Acre^ et les trois frères prirent tout le commÉiî^ 
dément de la montagne. 

Voyant toutes ses démarches infructueuses, il se reu'* 
dit sur la flotte de sir Sidney Smith, qui lé débarqua au 
bout de quelques mois à Alexandrie. Le pacha d^Égypté 
Sût si touché de sa position qu'il lui promit toute sa^prOK 
téction , et le fit porter par sir Sidney à Sâint-Jeait« 
d'Acre , et somma D'Iedzer de faire droit au prince dé* 
pouillé. Le pacha d'Acre obéit , n'osant pas faire auti*e» 
ment ; il fit rendre à l'émir la souveraineté de la partie 
du Liban dont on l'avait dépossédé. La paix dura peu* 
4ant toute la vie de D'Iedzer ; mais à Farrivée dé SdO^ 
man au pachalikat d'Acre , l'émir Bécbir , croyant on 
supposant que les trois frères tramaient une nouvelle al* 
taque contre son pouvoir, de concert avec l'émir Hasseito 
son frère atné , résolut de se débarrasser une bonne foil 
de ceux qu'il regardait comme ses ennemis. Il aj^a près 
de lui, pour affaire de service, Giorgias Baz, le mhiistri 
des princes, et Farréta ; Hassem fondit à Timproviste Sttf 
Dgibbeir , se saisit d'Abdallah , l'autre ministre , et le Et 
exécuter. Giorgias Baz, apprenant cela, se jeta d'une tê^ 
nétre et mourut. On arrêta les trois princes qn^ôn coft-" 
dttisit à Dzong Michaél, où on leur creva les yeux, et on 
confisqua leurs bi^s. Après cette cruelle q»érati(m » là 
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I^|i€e;B^ir les renvoya chez eux ayecui^e pension, il 
fii airêter de piqs six des émirs les plus riches et les plus 
ififlueiis y et les ^t poignarder dans son château de Dahr 
cl Kamar. Après cette expédition , il partagea le corn- 
naiind^ent avec son frère l'émir Hassem y en se résçr- 
-vanl Tautorité suprême. Peu après , son frère moment ; 
quelques uns croient qu'il le fit empoisonner dans la, 
ci*ainte que ce frère n'eût des projets ambitieux ; d'autres 
purent qu'il est mort naturellement. Quelques cantons 
de Dgibbeir Biscarra, de Dgibbell' et du Kasravan, à loc- 
Cftsion d'avanies très fortes qui étaient imposées, s'insur- 
gèrent ^ et l'émir Béchir ne leur laissa pas le temps de 
réunir leurs forces , il les battit. Lui et son lieutenant- 
général , le scheick Béchir, parcoururent les provinces , 
étranglant , ayanisant toutes les personnes qui leur pa- 
raissaient suspectes , faisant payer les fils pour les fautes 
des pères , confisquant les biens , inspirant la crainte et 
la terreur partout. Après celte terrible exécution, per- 
sonne dans la montagne n'osa plus lui résister. Il s'occupa 
ensi^le à établir une police vigilante et active erà rendre 
«ne justice sévère. 

Pendant qu'il régnait ainsi, un aga du pacha de Dannas 
était venu sur ses terres lever des contributions en ar- 
gent et en bestiaux. Il fut s'en plaindre vivement au pa- 
dba d'Acrç , de qui la montagne dépend. Le pacha l'au- 
torisa, à ^aire la guerre au pacha de Damas, dans le cas 
où ce. dernier ne lui donnerait pas satisfaction. N'ayant 
pu obtenir cette satisfaction , l'émir Béchîr rassepihla à 
^ Wte 10,000 hommes, le scheik Béchir commandait 
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80Q8 ses ordres ; Abdallah; alors pacha d'Acre/ lança un 
faux finnan du grand-seigneur, qui déclarait déchu de 
son pachalikat le pacha de Damas. L'émir Béchir, croyant* 
à la vérité du firman, entra en campagne, battit le pacha 
d^ Damas , marcha sur sa vHle et faillit la prendre. Afeûs 
ce]ui-<;i avait demandé des secours aui^ pachas voisins et 
avait obtenu du graiid-seigneur, en exposant les faits, un 
véritable firman de destitution et de mort contre Abdal- 
lah pacha et Fémir Béchir. Ce dernier, voyant par là que 
le firman contre le pacha de.Damaa était faux, et se trou- 
. vant trop compromis^ se retira avec ses troupes dans la 
montagne, où il les licencia ; il vint ensuite avec une es- 
corte pour s'anbarquer à Beyrouth; on ne te laissa pas 
entrer dans cette ville ; sa position devenait extrêmement 
critique. Il ne savait plus de quel côté porter ses pas , 
quand l'agent de France le tira^'embarras en le faisant 
embarquer sur un bâtiment de sa nation qui devait le 
conduire en Egypte. Ce bâtiment se rendit à un point 
convenu de la côte , entre Beyrouth et Seyde , envoya 
ses chaloupes à terre et prit Témir et son escorte. Après 
son départ, le schéik Béchir et Témir , frère du grand 
prince , changèrent de parti, abandonnèrent Abdallah , 
et joignirent leurs troupes à celles des pachas confédérés 
qui allaient faire le siège d'Acre. Ces deux hommes bri- 
guèrent dans la suite le conmiandement de la montagne, 
ce qui donna Beu à une espèce de guerre civile. Ce siège 
ifAcre , fait en 1829; n'eut aucun résultat; au bout d'un 
certain temps employé en tentatives infructueuses , il fut 
abandûttné. Abdallah pacba et l'émir Bé<^r , par Ten- 
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ttmaim da pidia d'Egypte , r^trèrent en grâce tTec le 
soUan aoyeimant un certain nombre de bourses. Le 
prinee rentra dans le Liban , et pour réparer Tëpuise- 
menl de son trésor, causé par le paiement de sa rentrée 
ea gràee, il ordonna de suite une avanie de 1000 bour- 
ses ^ craignant d'indisposer les habitans s'il faisait pes^ 
œ tribut sur la population entière, il le fit suppcurter pat 
le scbeik Béchir, son ancien ministre, qui refusa de payer 
et se retira dans le Huran , où il ne resta pas oisif. Il 
commença , dans celte espèce d'exil , à ourdir une cens* 
l^ration contre le prince. Ayant pris ses mesures , il re- 
rfait au bout de cpielques mois dans son palais de Mortara, 
et fit goûter ses projets à l'émir Abbet et à deux frères 
de l'émir Béchir qui jusque* 14 étaient restés tranquilles. 
Le grand prince , averti de toutes ces menées qui ten* 
4É{ent à son renversement , les prévint. Il fit arrêter et 
conduire à Constantinople le scheik Béchir, où sa procé^ 
dure fut instruite ; condamné à être décapité et coupé par 
quartiers , la sentence fut exécutée à Damas. 

Après cette exécution , au commencement de l'année 
18S4| les trois frères de l'émir fiéchir, qui avaimit 
trampé dans le comi^ot-du scbeik Béchir, Airent arrètéf 
par ordre de leur fMre , qui leur fit couper la langue et 
crever les yeux. Il les relégua ensuite, avec leurs fa* 
milles, dans des villages très éloignés les uns des autres^ 
pour rompre les trop fréquentes communications ratre 
eux, et les empêcher de se coaliser de nouveau. Quoi* 
qu'<m leur eût coupé la langue , cela ne les empêdie pas 
maintiaant de parler comme nqparavii^; mw lewt 
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y&ïx cretës ne sont pas redBTehus jensibles à la Imnière. 
Après tontes ees cruelles exécutions , nn long repos a 
suivi. La montagne a été tranquille jusqu'au moment ùtt 
Ibrahim pacha a fait le dernier slëge d'Acre. L*émir Béc- 
hlr favorisait cette entreprise ; il s'était joint aux troupes 
du pacha d'Egypte, #n souvenir peut-être de la protec- 
tion et des secours qull en avait reçus dans sa mauvaise 
fortune, ou bien parce que le gouvernement du pacha pro« 
mettait plus de sécurité aux chrétiens. AVépoque de cette 
guerre , les Drusés se révoltèrent au nombre de 7006 
hommes , ils furent battus et leurs maisons rasées. Pen- 
dant son règne , le prince a presque détruit ou considé- 
rablement diminué la puissance des scheiks des villages. 
Cette dignité avant lui était héréditaire , et on cite des 
femilles qui gouvernent les mêmes communes depuis 
quatre cents ans. Ces scheiks font la police, punissent les 
délits et lèvent les contributions. Maintenant Ils sont 
nommés par le prince et doivent 'tous leè ans recevoir de 
ses mains une nouvelle investiture , ce qui pour eux est 
une dépense qui se renouvelle chaque année ; car, dans 
ce pays , on ne se présente jamais les mains vides devant 
son souverain. Par des avanies fortes et répétées, les 
ressources pécuniaires des fiamilies les plus riches ont été. 
détruites , et tout ce qui pouvait porter quelque om- 
brage a dû disparattre ; en même temps, toutes les places 
avantageuses ont été données à ses créatures. Le tribut 
que la montagne payait au pacha avant son gouverne- 
ment était de 300 bourses (500 piastres la bourse) : 
maintenant il est de 300t^, et cela parce que l'émir Tous- 
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sef et lai ont toujours été reuchérissant Tua sur l'autre 
pendant leurs mutuelles prétentions. Cet argent est levé 
sur les babitans. Si vous ajoutez à cela les impôts que le 
prince lève pour lai y ceux que les scbeiks encaissent à 
leur profit ; tous ces impôts réunis, sans les avanies par- 
ticulières, fqnt monter les charges au quart de la récolte. 
Aussi le pays est très malheureux, et les malédictions 
qu'on envoie au chef du gouvernement sont presque gé- 
nérales. Un peu de (arine, de riz et quelques olives sont 
tout ce qu'il faut pour vivre au paysan maronite , et son 
travail ne le lui procure pas toujours. Le mobilier d'un 
uKHitagnard consiste dans une natte, un coffre pour met- 
tre ses effets , une marmite pour cuire son pilau , et , 
malgré sa sobriété et son peu de luxe , il est souvent ob- 
ligé de recourir à la commisération publique. La popula- 
tion maronite du Liban est à peu près de 200,000 hom-> 
mes. Les Druses et les Méthoualis, soumis au prince, sont 
les'uns de 60,0i)0, les autres de 9000 hommes; les 
catholiques grecs et syriaques, de 24,000. Ne sont pas 
compris dans ce nombre les femmes et les enfans. Cette 
appréciation est fort hasardée , car il est impossible de 
faire une évaluation exacte : nulle part on ne fait de dé- 
nombrement; tout ce peuple habite le Liban et une par- 
tie de L'Anti-Liban, sur une étendue d'environ trente-six 
à trente-huit lieues de long, dans la direction du nord au 
midi, c'est-à-dire, depuis la petite rivière du Nahr el 
Bird , siiuée à trois lieues nord de Tripoli , jusqu'aux 
montagnes de Sour, et dVnviron douze lieues de largt 
de l'est à l'ouest , depuis le Jitti^ de la mer jusqu'à la 
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vallée du Beka. Les villages drnses sont gouvernés par 
des scheiks druses , et les méthoualis par des chefs dB 
leur religion. Ces Méthoualis sont des Turcs schi«nat^ 
ques de la secte d'Ali ; ils portent une haine profonde et 
.invétérée à tous les peuples qui ne sont pas de leiïr 
' croyance , mais principalement aux^ Turcs de la secte 
d'Omar ; ils habitent presque tous du côté de Sour. Les 
Druses sont à peu près idolâtres; un grand nombre n'ont 
aucune religion y l'autre partie est initiée à un culte my- 
stérieux dans lequel plusieurs prétendent qu'ils adorent 
un veau. Us demeurent dans les environs de Dahr el Ka- 
niar. Il existe encore dans la montagne une petite quan* 
tité d'Arabes Bédouins, qui changent de lieux selon les 
saisons, et quelques tribus de Bohémiens. Le prince aô- 
tuel y avec toute sa famille y s'est fait chrétien ; quelques 
branches cependant sont restées mahômétanes. Comme 
ce changemejdt de religion, qui leur était très favorable 
pour l'intérieur de la montagne, pouvait devenir très 
nuisible dans leurs rapports avec les Turcs , ils ont fait 
faire des chapelles particulières dans leurs palais et n'as- 
sistent jamais en public aux cérémonies du culte chrétien. 
Leurs femmes spnt enfennées comme celles des Turcs, 
mais chaque prince n'eu prend qu'une seule. Le prince 
actuel maintient une police sévère et exacte dans tout 
5on gouvernanent ; on y voyage avec autant de sécurité 
qu'en France , et l'étranger qui serait maltraité obtien- 
drait prompte et éclatante justice. Toutes les causes se 
plaident par les parties ; il n'y a ni avocats ni procureurs ; 
l'exécution de la sentence suit de près le plaidoyer , et 
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ioavMi alte a Ueu Mm appel. Cette maaière de randre 
le jmtkd s^iut excelleme ^ si oo pouvait um^mn rmk*- 
centrer des juges intègres y cpie ni k crainte^ ni rintërét 
s'influencent. Mais si , dana œ pays ^ on n'est pas mangé 
par les avoci^i on peut souvent être croqué par les 
loges. Poor les chrétiens, les affaires dviles sont presque 
Umtei^ jugées par des évéques établis ad hoe. Pour les 
Druses ^ c'est un chef dmse qui est investi de ces fonc- 
tions. Dans ces matières , ils ont Tappel au prince. Os a 
souvent porté en premier lieu Tafiaire au scbeîk, qui juge 
sans frais conoue une espèce d'arbitre. Les affaires de po- 
Uce et lei délits sont jugés par les sct^iks. Les crimes par 
le cadi et le priace. Dans r^fqfdication des peines, on ne 
siiît auemie loi éerite; c'est d'après la coutume, la raiscm, 
^lelquefois le caprice du juge y que cette applteation 
se lait. Le fcmd de toutes les punitione est l'amende; le 
reste est arbitraire. La bastomade est fort en usage pour 
ka déliu. Je vak citer uii exemple de cette puissance 
arbitraire d'infliger lea pcânes. Un ebrétiett , condamné k 
la peine de mort , cwvamcu d'avoir assassiné son père , 
allait être mené au sii^ifjiee (pour les crimes^ e» exécute 
iflimédmtefflent après la sentence) f quand le prince or- 
donna qu'au lieu de le tuer on lui coupât les deux maintr, 
^ qu'on le laissât vivre , afin qu'il pÀt, aînri mutilé, sei^ 
vir d'exemple à tous ceux devant lesquels il se présente^ 
rait et dans toualea lieux qu'il souillerait par sa présence. 
On ordonne le^ peines, on ks modifie selon l'impressio» du 
moment^ maist dans tMs les cas , le chapitre deeeonsl- 
déraiîMi a une très gyand» iaftuence. 
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Nous siviem éié reçus daaa le cbitetu par le preiMtr 
nJaisire âtt prioce, qui est toojoiir» aoA immstre dis 
fioanees; il bous avait offert le café, marque ordinaire 
de petitesse , et notre ecwversatiûfi sur la puissance, sur 
la géaérosîté et la justice de sou isattre ii(ma avait netiés 
asseï avant dans la journée; nous avicuis aurtout fin 
garde de n'en dire que du bi^. Nous quittâmes Bte- 
dyn pom* revenir à Dahr el Kamar. Le nmwraa temps 
et la nuit m)itt «npéchèreat de retourner ce jour-^i à 
AiBtrew'; nmis .eouchàmes chez le négpociant iprec où 
BOUS avions déjeûné. Dabr el lamar, Dzong Mieliaél, 
dani le Kaaravan , et Zaclé, dans la i^ûne de Baalbee, 
mïA ks trcHS endroits de la montagne où Tindustrie est 
la |dltts active. A Dsmag, le travail est {dus perfectionné; 
e'est là qu'on Élit les étoffes les plu» fines ; on y nràan^e 
fart indiàûeusement Tor, Talent, la me et la laimQ 
Dabr el Kamar smt Dzimg de près pomr la finesse et ki 
ncfaesse. k Zaelë , Ton travsû& f^ pour le commiMt. 
Tmtes ces éto&asont Élites principalement pour les 1»- 
bits dlmmies. Bans la montagne , les classée industrid- 
les sont celles qui sont les plus favorMes; dles nepmént 
ancue taie , à n^oms que les individus âdmeans ne 
soient prG|»riélaires. Ils ne sont ncKU fim soumis à as- 
eune avaak y ee qui rend cette branche de la poprialkm 
assez florissante et beaucoup plus à Tai^ que la classe 
des propriétaires \ ausn, dans la maison oà nous logMs, 
qui était celle d'un des principaux nég^Mnane du pays, 
il y avait beaucoup plus de luxe qim dsms ks mttîsons 
des sebeSut les plus <Uttioeué» qM j'amm m 
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de voir. Je remarquai dans la chambre où je couchais 
jusqu'à trois pendules d'Europe; de plus , une collection 
de tasses y de verres , de caraffes et de plateaux en por- 
celaine et en crislal très recherchée. Nous mangeâmes à 
table avec des fourchettes d'argent , et la dame du logis 
vint prendre part au dtner , chose inouïe dans la mon- 
tagne parmi la classe propriétaire. Pour tout dire , elle 
ne vint se mettre à table que parce que les étrangers 
qu'elle recevait étaient Francs. S'ils eussent été Arabes 
ou Turcs, elle n'aurait pas para. Le ^0, je quittai Dahr 
el Kamar et je retournai directement à Beyrouth , sans 
repasser par Aïntress'^ afin de raccourcir mon chemin de 
deux lieues. Je lis mes adieux à mon compagnon de 
voyage , au père Planchet , i^rès du pont de Dahr el 
Kamàr. Il prit à droite, vers son collège, et moi je gravis 
la montagne sur laquelle j'avais manqué de passer la nuit 
trois jours auparavant. Je reconnus parfaitement les di- 
vers endroits, au milieu des sapins, où nous avions quitté 
et repris la grande route. Je m'étonnais comme quoi 
nous n'avions pas trouvé le chemin que j'apercevais si 
bien alors. Je continuai lentement mon voyage , en exa- 
minant à loisir ce que je n'avais pu voir en arrivant. Au 
sortir de ce bois de pins , dont je me souviendrai lopg- 
temps ^ je continuai à monter ; il n'y avait plus aucune 
plantation ; la montagne était labourée et semée de 
grains. On doit venir de bien loin pour cultiver cette 
terre et rentrer les moissons ; car ou n'aperçoit aucun 
village, ni aucune habitation dans le voisinage. Quand 
on réfléchit que semences et fruits doivent être portés à 
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dos y on est étonné du travail qu'an tel labour occasione. 
Enfin, arrivé au haut de la chaîne, et après avoir 
marché quelque temps sur un plateau, je descen- 
dis vers BayrOuth; bientôt j'atteignis ces collines plus 
basses qui sont plantées de figuiers, d'oliviers et de 
mille autres arbres. C'est tout une auire vie et un autre 
aspect ; le chemin est moins brut, le pays plus habité $ 
on se retrouve plus gti et plus content au milieu dç cette 
culture riante. La tenue sévère des montagnes élevées 
avait rempli l'ànie de pensées graves et anxieuses ^ la mé- 
lancolie qui pesait sur elle se trouvait tout-à-coup dissi- 
pée. La beauté du temps me faisait mieux admirer la 
beauté du paysage , et la variété des sites était plus ad- 
mirable qu'à mon premier passage. Au milieu de ces 
pensées gracieuses et douces, j'arrivai près de Baabdab ; 
ce village me paraissait plus joli que trois jours aupara- 
vant. Enfin , pour la dernière fois , j'allais traverser la 
plaine des pins , celte plaine où j'avais été me promener 
si souvent pendant mon séjour à Bayrouth. En songeant 
que bientôt la mer et une grande étendue de terre me 
sépareraient de ces lieux que mes yeux ne verraient pro- 
bablement plus jamais, que je quittais pour toujours 
ces ombrages et toutes ces belles montagnes où j'avais 
souvent et si doucement rêvé à ma patrie et à tout ce 
que j'aime , je ne pouvais leur faire mes adieux sans tris- 
tesse $ c'étaient des amis que je quittais, des amis qui 
avaient connu toutes les pensées de mon cœur , et qui 
avaient abreuvé d'une douce et suave consolation les 
jours de mon pèlerinage. Dans ce dernier moment , j'y 

14 
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étais plas attaché que Jamais j ou plutôt ce n'était qu'a*. 
l<m que j'appréciais tous les bienbits que j'en avais reculé 
Je leur fis mes derniers adieux avant d'arriver à ma ifo* 
mure que je trouvai vide. Lee voyageurs de Damas et 
de Baalbec n'étaient pas de retour ; trois jours après ; 
BOUS fûmes tous réunis. J'appris de leur bouche onnlrieii 
pour eux avait été fatigante cette excurnon , que les 
Arabes mômes craignent d'entr^rendre dans eeue 
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Toyi^e df Bayrouth aux Cèdres par Tripoli et Éden. 



A?vant de «'efiibarquer déflAithrement potir [quitter la 
Syrie, M. de Liumartine Totdut aller voir les vieux cèdres 
du Libau. Nous partîmes tous le tendredi-saint pour ce 
voyage. Le temps était très mauvais , et au lieu d'arriver 
à D'(MbeU, comme nous Savions pensé, nous (unies obli- 
gée de passer la nuit à D'Jœnî. Nous y arrivâmes extrê- 
mement mouillés, après cinq heures de marche. Côtoyant 
la mer, nous traversâmes le pont du Nahr-el-Kelb sans 
pouvoir apprécier celte vue pittoresque ni en jouir ; la 
pluie qrà tombait par torrens ôtait tout le bonheur que le 
beau chemin que nous parcourions aurait pu nous offi^ir: 
Nous nous arrêtâmes au khan de D'Jœni. Ces khans, ou 
auberges du pays , qui contiennentt des écuries pour les 
chevaux et quelques chambres pour les voyageurs , va- 
rient beaucoup par leur grandeur. J'ai remarqué que sur 
cette route , qui est plus fréquentée que celle de Jéimsa? 
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lem y ils 8ont beaucoup plus grands et un peu mieux soi* 
gnés que ceux que nous avions vus en allant en Terre 
* Sainte. On y vend de Torge, de la paille et du café. 
Chaque village est obligé d'avoir un de ces khans pour 
loger les étrangers; sans quoi , q«and des voyageurs se 
présentent , Tautorité locale désigne une maison y et le 
mattre est forcé de leur faire place. En Turquie^ tout in- 
dividu a droit à un abri pendant la nuit -y aussi on en 
trouve presque partout où l'on est reçu sans frais. Quand 
le scheik d'un village en fait élever un de ses deniers, les 
babitans lui en paient le loyer. L'hospitalité est regardée 
comme une obligation pour tous et devient une charge 
commune. Des hommes pieux ont construit de ces asiles 
dans les lieux déserts y loin de toute habitation et de tout 
secours , afin que le voyageur put avoir une retraite sûre 
là où il n'aurait pu trouver un cœur ami pour lui en o^ 
frîr. Dans d'autres lieux y des riches et des puissans en 
ont fait bâtir pour obtenir le pardon de leurs exactions 
et de leurs rapines ; Forgueil même a mis de la somfH 
tuosité dans quelques uns de ces bàtimens. Le lendemain, 
le temps, quoique incertain , fut plus beau. Nous conti- 
nuâmes à suivre le bord de la mer en côtoyant les mon- 
tagnes du Kasravan. Toutes ces montagnes sont très peu- 
plées et très cultivées ; les points de vue varient sans 
cesse ; la population est toute catholique. Nous aperçûmes 
sur notre passage D'Zoug-Michaël près d'Antoura, les ha- 
bitations des patriarches , Laryssa, Gousta , Gazir , etc. 
La vue de Gousta n'est pas telle, aperçue de la mer, que 
de Gousta même; les colUnes qui se trouvent sur les 
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premiers plans sont beaucoup pltis en évidence en les re- 
gardant d'en bas ; tandis que d'en haut elles ^'effacent et 
se confondent avec la plaine. Aussi , quoique cette vue 
soit parfaitement belle , on ne remarque plus cet am- 
phithéâtre si immense , si régulier, qui fait un si prodi- 
gieux effet quand on est sur la momagae. Entre D'Jœni 
et D'Gibell, nous traversâmes le Nahr-Ibrahim (Fancien 
Adonis). Cette rivière semble eficore y après un orage y 
apporter. à la mer du sang sw lieu d'eau , en mémoire 
du meurtre de ce dieu de la fable. Cette couleur de Feau 
dépend des terres rouges que les torrens entraînent; 
elle se.conséi*ve souvent à plus d'une lieue en mer, et 
établit une séparation tranchante avec les eaux bleues ou 
vertes de la Méditerranée. Les courans de la mer dans 
cette partie ont lieu du sud au nord ; c'est dans cette di- 
rection que les eaux coloriées du fleuve sont portées.* 
Nous arrivâmes bientôt à D'Gibell, ancienne ByMos, si- 
tué à neuf heures de marche de Bayrouth. Cette ville a 
été long-temps la principale ville du mont Liban , celle 
par où le commerce de la moi^tagne débouchait avec l'é- 
tranger. Il s'y trouve des débris de colonnes qui annoncent 
une occupation romaine. L'église qifi y existe et qui est 
desservie fSkv des Maronites, est la plus grande que j'aie 
vue sur cette côte et dans la montagne ; elle paraît dater 
du temps des croisades. D'Gibell a droit à une illustration 
plus ancienne ; il est regardé comme une des villes bâties 
par Caïn , quand il s'éloigna de la demeure de son frère, 
après le meurtre d'Abel. Une enceinte de mm*aiHesmaI: 
entretenues l'entoure, un grand château doniine la ville, , 
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et Tintlrieiir est rempli moitié dliabitationt debont et 
moitié dé ruines. Cest dans ce château que Vémir Béchir 
fit crever les yeux à ses parens y la première fois qu'il 
employa ce cruel siq^fiUce. 

Nous nous arrêtâmes un instant dans un beau khan 
(fui s'y trouve, et coslinuant à côtoyer la mer, après en- 
vircn cinq heures de marche nous arrivâmes à Batrœn. 
Batroen n'offi*e aucun vestige ancien y c'est un amas de 
petites maisons pauvres y mais d'origine récente. Un seul 
pas de muraille debout y d'un bâtiment qui paratt avoir 
été une église y est tout ce qu'on voit d'antérieur aux 
masures qui existent. Ici , pas de ces vieilles ruines si 
communes en Syrie. Une ville y selon la tradition , a été 
bâtie sur ce lieu par Gham^ fils de Noé. Ces vieilles 
traditions qui vous font remonter â Torigine du monde, 
plaisent singulièrement à l'imagination et y font une im- 
pression profonde. Cette terre paratt si ténérable y ce 
sol si sacré y qu^on Ui tenté de se prosterner dans la pous- 
sière y pour l'embrasser plus étroitement et se cotifôndre 
davantage avec le passé. Si uae critiqué sévère doute 
que tel ftiit a dâ eidster précisément dans tel lieu , toutes 
les traditions y toutes les écritures , tous les vestiges que 
le temps n^a paè pu effacer sont là , pour attester que 
c'est dans ce pays , sur cette terre , que ces merveilles 
ont dû exister, que ces prodiges ont dû s'opérer. Vous 
marchez environné de tout ce que l'antiquité peut ofiVir 
de plus reculé et de plus extraordinaire. Que de médi^ 
talions à (aire sur cette longue succession d'hommes et 
de choses ! Toutes ont fait du bruit dans leur $9ison j 
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toutes ont eu de Timportance dfins ce moitié , et le temps^ 
de sa faux assurée et égale ^ les a réduits eu herbe dessA*» 
chée étende. Vous voyez peut-être devant vous voltiger, 
sous Tinfluence du plus petit soufiQe de vent , la pous^ 
ttère de celui qui se roidissait contre les plus forts orages, 
et confondues dans la boue de la mare voisine , les cen* 
dres de ceux qui s'enorgueillissaient de leur beauté ou 
de leur puissance. Les constructions qui paraissaient 
devoir être étemelles et celles qui ne devaient servir 
d'abri que pour un jQpr, le mattre qui ne baissait le front 
devant personne et Tesclave réduit à obéir à ses itioin«» 
dres caprices , se trouvent ici mêlés dans une même pous^ 
sière et dans un même oubli. 

Le lendemain était le jour de Pâques; nous entendîmes 
la messe dans Téglise maronite ; elle fut célébrée par Uft 
prêtre de ce rit : cette église , toute voûtée , est propre 
et bhncfae, chose assez rare dans ce pays où les églises 
sont souvent entretenues avec peu de soin. Le prêtre 
nous offrit sa maison , mais nous étions déjà installa 
dans le khan $ nous promîmes de profiter de son ofee 
lors de notre retour. A deux lieues de Batroen est un 
cap, nommé cap Madona, à cause d'un couvent grec, 
dédié à la sainte Vierge , placé sur le flanc de la mon- 
tagne qui regarde Tripoli. Avant d'arriver à ce cap, nous 
quittâmes le rivage de la mer pour nous enfoncer dans 
une vallée extrêmement agréable, bien cultivée, plan- 
tée de mûriers et d'oliviers. Nous traversâmes sur un 
poî^e la rivière qui y coule à l'endroit où la vallée se 
trouve très rétréçie. Près de là nous découvrîmes un 
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petit château , perché en l'air, bâti sur une roche isolée y 
et qui semble jeté tout exprès au milieu de celte terre 
végétale , pour servir de piédestal à une petite forteresse. 
Pour montera l'habitation , on a maçonné l'escalier contre 
le rocher. Celui-ci était trop escarpé pour qu'on ait pu 
y pratiquer des marches. Parvenus au fond de la vallée y 
nous grimpâmes sur une montagne très rapide , com- 
posée de pierre calcaire et de terre glaise. La montée 
en est très difficile dans le temps des pluies ; les pieds 
des chevaux y glissent et n'ont aucun appui ferme. De 
cet endroit nous aperçûmes toute la vallée que nous 
venions de parcourir, la rivière qui serpentait au milieu 
d'elle , la végétation fraîche et forte qui la couvrait , et 
la mer qui était à son extrémité opposée. Elle ressemblait 
par sa forme à une calebasse dont le petit évasement 
était du côté des montagnes et le grand du côté de la 
,mer. A l'entrée de l'étranglement qui sépare les deux 
ventres est le château dont j'ai parlé. Nous traversâmes 
la montagne et nous descendîmes dans une autre vallée 
qui n'était pas, à beaucoup près, aussi belle que la pré- 
cédente. Cette vallée nous conduisit de nouveau vers le 
rivage de la mer, de l'autre côté du cap Madona. Nous 
vîmes alors le couvent g^eç qui a donné son nom au 
promontoire. Cette mQntpgne, que nous venions de 
passer, a beaucoup d'^u^Èpgie avec le mont Carmel. 
De là on est encore à trois grandes heures de Tripoli. 
£n sortant de la vallée nous vîmes bouillonner, à peu 
^flç disi^oe de la mer, deux belles sources , qui sont là 
^îins utilité , tandis que j'ai vu tant de lieu)c arides 
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où, elles auraient été si précieuses. Plus loin, un viW 
lage entouré <le jardins^ d'orangers et de; grenadiers; 
distrait agréablement Fesprit de la longueur et de la so*- 
Utude de la route, et redonne la patience nécessaire 
pour atteindre Tripoli. Nous arrivâmes enfin dans Tri- 
poli , que les Arabe» appellent Trablousse. Cette ville , 
située non loin de la mer, est couverte au levant par de» 
collines qui ne vous permettent de la voir qu'au mo- 
ment où vous y atteignez. Quand vous arrives^ comme 
nous parle bbr<l de. la mer, vous Tapercevez de plus 
loin. La ville est liée ^u port, appelé 1^ Marine , par 
une plaine d'une diemi-lieue de long. t(»ite couverte de 
jardins. - Tripbli> est là plus Jolie des villes de Syrie j 
mais eii fait de villes, on n'est pas difficile quand on a 
parcouru le Levant. Le Nahr Kadisdia la traverse ; du 
côté où cette rivière y entre, la promenade est très 
agréable , son lit est encaissé , mais enveloppé de ver- 
dure ; un t^optent de darviches termine le point de vue 
d'une manière très remarquable. La pointe de terre qui 
s'avance dans la iner et qui conduit à la Marine est tome 
couverte d'orangers , de citroniers et de grena^diers ^ du 
côté nord de la ville , les jardins s'étendent jusqu'à deux 
ljieues,etde)a(iiede distance. Les oranges de Tripoli sont 
mandes et. bonnes ; il y en a en abondance. Ce sont les 
plus l;>elles et.les plus parfujnées de toute l;a Syrie y elles 
prétendent même disputer la primauté à celles de Jaffa. 
Nous passâmes la nuit dans la ville et nous partîmes le 
lendemain pour Eden, éloigné de huit beures de mar- 
che. Tout en sortant nous montâmes * rapidement p^i- 
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diuM w quwrl d'heure, juaque sur ua pluteaii qui fi^riM 
une ipnmde plaine , dont une partie est roeaiUease et 
8aB$ eidiurei Vautre easaveDcée et plantée d'oUvien. 
Neut oontinu&mea notre voyage , laissant lea plantattonâî 
à notre droite. Après cinq quarts d'be«re aviron noua 
traverslaiea à gué le Nahr Kadischa, Sen eaux rapUha 
non» obligèrent 9 dans letrajet, de prendre we direo* 
tion otdique pour mieux Qouqper le oouraat4 Troia quaria 
d'iMUce qirès ce passage^ mus nous trouvàmea au nuHeit 
d'oliviers et à eâté de Sgorta. Ces plantaticma d'oliviert 
a'étendent ^ presque sans interruption , p^Mlimt quatre 
heures , ée^h Tripoli jusque bien avant dans les su»^ 
tagnes. Sgorta est un grsmd village qui n*est habita 
que pttMfauit l'hiver ; les bahitans d'Bden quittent y dans 
cette saison rigoureuse ^ leur région trop froide et leur 
terre couverte de neige. Us viennent se réfugier dans 
un pays plus bas. A Sgorta ils cultivent des jardins, 
élèvent des vers à soie, puis retournent , après leurs 
réDokes faites, dans les mmtames élevées, avant que 
les chalewre de l'été aient rendu le terrain de Sg<»rta mal- 
sain. Arrivés h Eden ib retrouvent un prûitemps beau» 
eeup ndns avancé et soignent leurs diamps de grains , 
senïés avant leur d^rt* Cette manière de vivre est peu 
commune ; on ne voit pas fréquemment des villages %m* 
tiers avoir des maisons d'été et des maisons dliiv^. Tout 
une population peut bien, à l'arrivée des chaleurs, quitta 
les Kenx brûlés qu'elle habite , pour chercher un séjour 
plus frais ; mais alors les émigniné n'ont quNme habita- 
tion volante , qu'un abri pamger. Ici, an contraire. 
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les mtiaoïit sont aussi bien conditionnées et meublées 
dans un endroit que dans Tatttre. 

Avant de quitter la plaine , nous traversâmes de nou* 
veau le Kadîscba y ou au moins une de ses braâches , et 
nous suivîmes alors à peu près le. cours de cette rivière , 
et, de colline en colline , nous arrivâmes jusqu'au pied 
des hautes montagnes. Cette rivière , que nous côtoyâmes y 
est presque partout accompagnée d'un petit canal laté^ 
rai y couvert de lauriers-roses. Ce canal est fait pour 
m 'nager des chutes d'eau' qui font tourner des mou«« 
Ihns ; aussi vous le voyez finir et recommencer à plu- 
sieurs reprises. SUj^ une de ces colUnes et dans une très 
belle exposition , est située la maison de campagne du 
gouverneur actuel dé la citadelle de Tripoli. Un tor- 
rent nous séparait encore des hautes montagnes, de ces 
montagnes où l'olivier n'existe plus y que l'hiver, chaque 
année , couvre de neige , et que la graine chaleur de 
l'été ne brûle Jamais. Nous traversâmes ce torrent , nous 
gravhnes alors une montagne raj[)ide et rocaflleuse, pen^ 
dant environ deux heures. Nous joignîmes le ruisseau 
d'Ëden et nous y arrivâmes une heure après; par un 
chemin plus doux et plus uni. Là , tout était encore triste ^ 
nulle végétation ne se laissait voir, à peine on pouvtit 
remarquer quelques bourgeons sur les beaux el nom* 
breux noyers parsemés dans te village ; quelques vie» 
lettes et primevères, la petite marguerite des prés or- 
naient seules les champs. Des tas de neige gissaient au 
côté nord des maisons; les montagnes voiânes étaient 
encore couvertes de leur manteau blanc (Cliver; et itos 
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sources aoBd>reft8e8 en décoidaient. Certainemeiit Eden ; 
avec ses maisons désertes et son a^>ect nu , n'offrait rien 
qui put justifier son nom. Mais en examinant la disposi- 
tion des m(Hitagnes et des yaUons , les bots y les ohamps 
cultivés ou disposés à la culture , on peut croire qu'au 
milieu de Tété y quand la végétation sera dans toute sa 
beauté y qu'une douce fraîcheur vous enveloppera de 
tous p6tés , tandis que tout brûlera dans la plaine , 
alors ce lieu doit mériter le nom de Paradis terrestre 
que les babitans lui ont donné. Le scheik Boutrous Ka- 
ram nous avait accompagnés depuis Sgorta où il réside 
l'hiver avec sa famille ; c'était dans sa maison que nous 
fiâmes reçus à Eden , et c'est certainement l'Arabe le 
plus. Européen que j'aie vu dans tout le pays. Chez lui 
nous dtnions à table , avec des services d'argent , des 
verres , des chaises ; lui-même %vait un air de dignité 
très convenable , une conversation simple et réservée : 
tel devait être le seigneur d'un vieux manoir au moyen 
âge , veUlant tour à tour fur son nombreux domestique 
et les travaux des champs, avec tout le spip , toute l'au- 
torité et la doiiceur dfun père ^ exerçant une hospitalité 
noble et désintéressée aveci'étrapger qu'il recevait sous 
son toit. C'est dai^ ceHe^ maison que ma course devait 
se borner ; le§ mcHPita^^es plus hautes étant encore cou- 
vertes de netçe , ne me permirent pas d'aller aux vieux 
cèdres , but du voyage. Je ne vis pas non plus ni la 
vallée Kadischa, ni Mar Elyscbah, ni Mar Antonio, 
ni Çanubin , ces lieux célèbres du Liban , qui furent le 
berc^u des maronites et sont encQre le centre de lem: 
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religiûii. Là j aucun profsine n'habite , tout y est chré- 
tien et chrétien catholique. Il n'y a pas encore' long- 
temps qu'un wssionnaiire anglo- américain /de la so-' 
ciété Mblique (M. Bird ) /élftbli à &ayrouth , entreprit 
un voyage dans ces monfagiie»;' arrivé 4 Edéii , il fut re- 
c<mnu et poursuivi ) il se réfugia 4dâs une lâaison ; on 
m défit la tariaie et^<m l'accabla d^gpves et de quel- 
que chose de pis. Le pauvre homme tout effrayé de- 
manda en grâce qu'on Voidùt biéli lui procurer un 
moucre avec»n mutét poi|r qaitter de sirité la monta- 
gne , qu'il payi^rait tout ce qu'on d^nandet^it. Un dé» 
assistansy plu» raisonnable que les autres^ essaya de 
calmer ce peuple ^ l'engage à accorder la demande du 
missionnaire , puisqu'il voulait s'en aller sur-le»champ. 
On y consentit ; le difficile était de trouver un homme 
qui , ne connaissant pat la religion de M. Bird , voultit 
bien louer la béte. On trotfvà cet homme qui demanda 
cinquante piastresipour Isdre ce voyage , somme énorme 
pour le pays:; elle fut allouée de suite , le missionnaire 
partit, et, après quelques heures de marche , son con- 
ducteur rencontra un de ses camarades qui reconnut 
celui. qui montait la mule. Qui conduis-tu là? lui dit-iL 
Ne sais-tu |^s que c'est un excommunié ; qu'il arrivera 
malheur à toi , à ta famille , à la béte ^ur une pareille 
action. Là-dessus le moucre ordonna à M. Bird de desr 
cendre. Celui-ci pour conjurer Torage et engager son 
conducteur à te mener à sa destination , offrit de lui 
payer les cinquante piastres sur-le-champ , et promit 
en outre le batchi à son arrivée. Tout fut refusé par le 
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moiMtsnitrd , qui m Yoal«t pas toucher une obde daiit 
la ortinte que œl argent ne lui portât malheur. Pour 
qui c^iaatt ravidité des Arabes ^ ea refiis est caractâis<i* 
^que« Depuis rétablissement de ces missionnaires imgla» 
ainériei^s dans le lihan , il ett dagn^mi pour les An» 
glaisy qui se fi^t eeimiltre pour telSf de vojrager seids 
dans cette partie de la montosne» non pas que Imir vie 
soit en dangeri mais ils n'y treu?ent aucun secours ^ 
sont expos4s à miUe avaniee i tandis que les Toyag^urs 
des autres mttiens reçoîtent part(mt mde et faeqniaËté. 
Parmi les maroaHeS) les Français jouissent de la eonsi- 
dâratîon la phw distinguée* Je crms qpB cda est dà à la 
•I»rote<^ion que la France a accordée en tout temps M 
catbolîdsiUe dans ce pays; leshabitansoitmis'^ncpiel- 
qpB sorte leur culte et Imts personnes sous sa sauve* 
gwie, 

Nousséjoumftmesdeia jours chez le scheîk Boutrous, 
au bout desquels nras retxwm&mes à Tripoli ^ en desr* 
coudant aveo dffîculté ces mentagnes que nous avions 
gravies avec effort. Mous trav^rslmes des nuages de 
brouillard et de pluie , et bien n(»s prit d'être descen- 
dis œ jour-}à » le lemhmain toutes ces montagnes étsùent 
couvertes déneige i il en était tond)é une cpiantité cra^ 
sidéraUe pédant la nuit cpii suivit notre départ. Nous 
restànesw jour à Tripoli oà Fvniqae religieux qui se 
troAViût dans le couvent des Pères de la T^re-Sainte , 
fit. servir un dtnw à M* de Lamartine y auqùri il avait 
invité louice^pe la viUe etle poitofiraient d^ plus dis- 
tingué. 
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ÏM mlbm èû duré et Retour à BiQrrouth psr iiitotira. 



Le mftedi après Pft^èé tous pàMttaM» p<mr Bati^ëfi. 
Cette fois f M lieti daller loger an khan , noua act^ 
tÉtnes Tho^pitsilité <}tte le mté nmt atait offem loi** 
de notre passage , huiC jomfs auparavant. En arrivant ^ 
on nous introduisit dans nne maison assez vaste ^ mais 
anssi Simple que celle du commun des Arabes ; la i^mmé 
et les enOsms du curé se déplacèrent et se retirèrent 
tmts dans une petite chambre , pour laisser la grande 
à notre disposition^ Nons n'étibns séparés d'eux que par 
un imr qui ne montait qu'à k mmtié de la hauteur 
de Téiage. Ifee ouverture de porte ^ à laqudle jamais 
porte n*avait^été adaptée , établissait une conmnini- 
catfon entre la femille et nous. Malgré que j'avais 
lltabitude de voir des prêtres mariés ^ cependant la 
vue 4e cet intérieur m^étonnait encore. Le soîr^ quand 
llie^iesMer euré vint nous'tenir compagnie^ je lu! de^ 
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mandai s'il y avait d'autres prêtres catholiques cpie les 
maronites , qui étaient mariés. Il me dit qu'il était per- 
mis , dans tous les rites de l'église d'orient , aux hommes 
mariés de se faire prêtres sans être dans l'obligation de 
quitter leurs femmes. Qu'ainsi les Grecs, les Syria- 
ques , les Arméniens y etc. , étaient dans ce cas. Que , 
seulement, on ne pouvait pas se marier étant prêtre; 
qu'il était défendu à celui qui n'avait jamais eu de 
femme , et à celui qui devenait veuf , de contracter un 
pareil engagement -, que même les prêtres mariés ne 
pouvaient devenir ni évêques, ni patriarches. Il m'apprit 
en outre que le clergé et le peuple cheisissaient les évê- 
ques , que le patriarche confirmait ; que les évêques , à 
leur tour, choiûssai^t le patriarche , qui; recevait sa 
confirmation du pape. J'ai observé que partout ; da9s.la 
montagne , le clergé participe à l'ignorance et à la sim- 
plicité du commun des fidèles ; il n'y a peut-être pas 
quatre prêtres dans le Liban en état de prêc^^r. Us di- 
sent leurs offices en langue syriaque, mais écrite en 
arabe ,- ne font pas le catéchisme aux enfans et ne don^ 
nent aucune ins^uction ni aux grands ni aux petits. lis 
disent simplement la messe et: administrent les sacre- 
mens. Excepté pour leur messe , ils ne reçoivent aucune 
•rétribution. On me sait pas là ce que c'est que le casûel, 
les bienfaits que l'Église dispense aux fid^es ne sont pas 
tarifés , par conséquent tous sont égaux ^ riches et pau- 
vres ont les mêmes prières, les mêmes chants et les 
mêmes cérémonies. Tous sont traités indistinctement 
comme l^s enfans d'une même mère à qui une pai$. 
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égale mi duc âan& rhéritage commun. Cette simplicUé 
et cette ^alilé de l'Église primitive me touchaient vi- 
veiAent , je trouvais admirable que dans la maison de 
Dieu on ne donnât aucun prétexte à la vanité de se faire 
jour ; et qu'on n*y reconnut ni distinction de rang y ni 
distincttôn de fortune. Les prêtres vivent du produit 
da leur messe qu'on peut évaluer à une piastre par jour, 
ce qui équivaut à six sous , des dons que les fidèles ^p. 
portent dans' certains jours de Fannée, et souvent de 
quelques terres attachées à l'église du Ibu. Ces terres 
le prêtre les cidlive et les fait valoir lui-mâiie. L'instruc- 
tion aux enfans est donnée par les maîtres d'école , qui 
leur apprennent à réciter les prières et les principaux 
articles de foi , en même temps que l'écriture et la lec- 
ture. Les hommes sachant lire et écrire sont plus com- 
irnm^ que parmi nous. Quand les enfans se croient suf- 
fisamment instruits en religion , ils se présentent au 
prêtre pour être admis à la comniunion. Celui-ci les 
examine , les admet ou les recule selon qu'il le juge 
convenable. Il est ainsi comme un dépositaire des bien- 
fsôls célestes qui ne les donne qu'à ceux qui viennent 
les réclamer, mais qui ne va pas , comme le bon pas- 
teur, chercher la brebis égarée pour la ramener au 
bercail; il ne repousse cependant pas celles qui re- 
viennent. La communion des fidèles , comme dans 
l'église romaine, ne se fait que sous une espèce; il en 
est de même pour les autres rites de l'église d'orient / 
excepté pour les Grecs qui commuaient soa8 les deux 
espèces. 

15 
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Depuis quelque temps il s'esi formé dans là minugaê 
un collège maronite. Les jésuite» essayent égaléflleàt 
d'y former des établissemens; les lazaristes, de leur côté,'; 
ont conçu des projets qu'ils sont à la veille d'exécuter) 
il est probable que cette émulation générale amènera 
Une lutte favorable à la civilisation et à là liberté. La 
seule imprimerie arabe qui existe dans le pays est éta- 
blie dans un couvent de moines chrétiens. Qn sent pat^^ 
tout une tendance vers Une instruction plus étendue | 
les classes supérieures comiiQncent à en voir la néces^ 
site 9 et il ne serait pas étonnant que cet é!an se main^ 
tenant ne produisit un changement notable dans tout le 
Liban. Partout où des préires latins s'établissent dans la 
montagne , le peuple a en eux plus de confiance que 
dans ses propres prêtres , et , quand ils savent suffisaïU- 
ment l'arabe , c'est presque toujours à eux que le peuplé 
s'adresse pour la confession. Gomme ils sont plus ins- 
truits , ils savent donner de meilleurs conseils et mtent 
diriger ceux qui lei eonsultent. Un :^èle et une charité 
plus grande les animent , et ces vertus les rendent plus 
chers aux chrétiens. Les seuls prêtres du pays qui jouis- 
sent de quelque considération et qui aient quelque in- 
fluence j ce sont les évêques ^ aussi ce n'est qu'à ceuX'^là 
que le malheureux s'adresse quand il a besoin de secours 
et d'appui. 

Nous quittâmes le cur^et sa femme le matin après la 
messe , et ce jour-là , de bonne heure , nous nous ren- < 
dîmes à D'GibelL Le lendemain lundi nous arrivâmes à 
Antoura y en passant par D'Zoug Michaël , petite ville 
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pleine d'ftetitité «t de vie ^ où Tofe âJ)riqtte iM Mbfty«i 
les plus fins et les plus riched de là tuemia^ii Dé H , 
nous allâmes irisiter l'habitàtioti qu'a faii bâtir t&o&lei- 
gneur Losanna , délégué du papè« Cette habitàtiOA > pea 
grande , est assèfc élégante , mais sitk*tout àvantagéuie^ 
mentplâeée pour charmer la Yue» D'un côté^ on voit 
là mer par D'Joeni, et de Tantre par Bayrouih. Cette 
mer^ avec son immense horlKott > placée àii bout de 6eê 
belles vallées , termine le paysage d'Une manière ràvii* 
santé. Sur un autre points des montagnes boisées ei 
<SuUivées y couronnées de beaux môUàèières , présentent 
un horizon plus borné et contrastent agréablemèntavèô 
la vue de la mer. 

Le lendemain ^ 1 6 avril , nous séjournâmes à AntôUrà $ 
nous parcourûmes seé environs ; la nature était àloré 
dans toute sa l:êauté ^ les points de vue variaient à ehà*- 
que instant et chaque variation apportait un eharmê Uôii^ 
veau $ noué parcourûmes Un bois de sapine , situé à Teét 
du couvent ^ et arrivés au sommet dé la montagne fioUii 
flous reposâmes nous «on ombre , examinant au ioiii 
Bayrouth et la rade. Plus près dé flou» $ nous plongioui 
sur la vallée du Nahr el Kelb. On nous apprit qu'à quel** 
que distance de là était Torigine de te fleuve. Une 
grotte iioire et profonde lui sert de berceau ^ d'où il 
•ort quand il se fait voir au jour. Les voyàgeurg vont 
visita cette source comme une chose très curieuse ; ilè 
prennent avec eux des lumières pour parcourir lel si* 
nuosilés de cette grotte. Nous ^ nous restftmei à eontem- 
pler les merveilles qt|e nouft àvious devant les yeux i 
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sans même sentir le désir d'augmenter nos jouissances 

par la vue de choses nouvelles. 

Je causais intimement avec ces hôtes qui m'avaient 
déjà reçu autrefois ; maintenant , Fadieu que je leur fe- 
rai sera éternel ; Biais en revanche je vais revoir la 
France ; je vais revoir mes foyers dont Timage se retrace 
toujours de plus en plus vive à mes yeux. Que ces excel- 
lens prêtres devaient désirer de partager ce bonheiu* ! 
Qu'un tel départ sans eux doit leur être am^r ! et quel 
nouveau sujet de combats et de victoires remportées sur 
eux-mêmes! Je n'osais presque pas laisser voir toute la 
joie de mon cœur, de crainte de les attrister davantage. 
Certainement Dieu leur donnera la force nécessaire pour 
supporter leur exil jusqu'au bout ; car il est l'œil de l'a- 
veugle j ra{q)ui du boiteux et le soutien de tous les fai- 
bles. Ah ! qui n'est faible dans cette vie î Je fis à ces 
respectables frères toutes les offres, de services possibles. 
J étais si heureux de voir à l'ancre > sur cette rade de 
Bayrouth que nous devions quitter bientôt , le bâtiment 
qui allait nous en éloigner, que j'aurais voulu donner du 
bonheur à tout le mondet Peut-être moi , qui les croyais 
affligés , étais-je le sujet de leur méditation. Peut-étr.e 
me plaignaient-ils dans leur intérieur de voir que, comme 
un enfant, j'avais placé toute ma joie dans une chose in- 
certaine, fragile, dans une bulle de savon que l'aile 
d'une mouche peut détruire , et que je ne songeais pas 
assez à mettre tout mon amour dans celui-là seul qui ne 
passe pas. Je ne pensais pas alors à faire un pareil retour 
sur moi-même ^ le bâtiment , qui ondulait sur les vagues^ 
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retenu, comme contre «on gré, par Tancre inflexible, et 
les cordes qui deyaient déplier les voiles et les livrer 
au vent , concentraient toute mon affection. L'ouragan 
même ,'qui m'eût poussé plus vite , eût été le bienvenu. 
Nous revînmes au couvent après nous être rassasiés de 
ces points de vue , qui avaient affecté probablement cha- 
cun de nous d'une manière différente. Le lendemain 
matin, 17 avril, notre caravane se mit en marche et 
arriva à Bayrouth d'assez bonne heure. Les trois jours 
qui suivirent furent employés à préparer notre embar- 
quement. Nous reçûmes et nous fîmes des visites d'adieux, 
en regrettant de rompre les liaisons que nous avions eu 
le temps de contracter et qui avaient embelli notre sé- 
jour dans ces pays lointains. 
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loUMirqutnent po^r J|URi. Retour à Gbypr« et à Rheëes. 



Le 20 avril nous nous embarqaàmçi sur le brick h 
Bonne-Sophie de Marseille , capitaine Coulonne. Aussi 
long-temps que nous pûmes voir les collines et les vallons 
que nous venions de quitter , nous n'en détachâmes pas 
les yeux. Jusqu'à Jaffa , notre navigation fut heureuse. 
Nous y primes le mouillage trente-six heures après notre 
départ de Bayroutb. Le 22, nous descendîmes à terre 
pour aller visiter encore une fois Jérusalem avant notre 
départ définitif de la Terre-Sainte. M. de Lamartine resta 
à Jaffa ; madame de Lamartine et nous, nous partîmes ce 
jour-là même pour Ramhla. Tout le long de la route nous 
rencontrâmes de nombreux pèlerins grecs et cophtes 
venant d'assister à la célébration de la Pâque à Jérusa- 
lem. La variété des figures et des costumes était grande j 
les uns voyageaient à pied , d'autres étaient montés sur 
des chameaux ou des ânes j nous vîmes des groupes com- 
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poiétde fiunillea entières, depuis Faïeul qui avait besoin 
d'an I)àton pour soutenir ses membres affaiblis , jusqu'à 
l'enfant à qui son père ou un frère plus âgé donnait U 
main. Des femmes emmenant avec elles des enfans à la 
mamelle , étaient montées sur des chameaux y assises sur 
on peu de paille , dan^ des espèces de cages à claire 
voie découvertes par dessus. Leurs jambes pendaient à 
travers les barreaux. L'animal portait ainsi une cage à 
chaque flatto ; entre deux, sur son dos, était assis le con- 
ducteur. Presque tous ces voyageurs portaient avec eux 
des rameaux de palmiers et un grand étui en fer-blanc , 
qui contenait une chandelle , au moins de la grosseur du 
bras , peinte en différentes couleurs. Cette chandelle et 
ces rameaux étaient des souvenirs pieux qui devaient- 
rappeler leur pèlerinage pour tout le reste de leur vie. 

Le 2^ , nous partîmes de Ramhia. Nous déjeunâmes à 
Jérémie. Ab-Ougoz vint nous visiter sous Tarbre où nous 
étions campés , et il y fit apporter le café. Quand il sut 
qu'après notre retour de Jérusalem nous allions partir 
pour Alexandrie, il pria madame de Lamartine de faire 
parler à Mehemet-Ali en foveur de son frère. Il paratt 
que le pacha d'Egypte, instruit du mauvais vouloir à son 
égard d'Ab-Ougoz et des siens, avait fait prendre en 
otage un des frères du chef arabe et plusieurs scheiks 
jnfluens, pour s'assurer par là l'obéissance des autres. 
Madame de Lamartine le promit, ce qui parut faire beau- 
coup de plaisir à tous les Arabes qui étaient présens. Nous 
arrivâmes ce soir-là à Jérusalem d'assez bonne heure. Le 
lendemain, nous commençâmes par nous rendre au Saint- 
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Sépulcre. Cette fois-ci , je pas saisir dans son ensemble 
cetlç réunion de bâtimens ; mon esprit n'était plus aussi 
profondément absorbé des mystères dont ces lieux avaient 
été témoins; ma tête , affaiblie par ma maladie, ne pou- 
vait plus nourrir avec la même force les pensées qui 
Toccupaient. Je regrettais mes premières impressions et 
ma première («rveur. Pour ne pas trouver le même mé- 
compte y à Taspect des autres lieux , je me suis abstenu 
de les voir. J'aurais cru les profaner en n'y ap^rtant que 
la tiédeur et la langfueur dont j'étais accablé et que jç ne 
pouvais secouer. Je me suis contenté de prier et de sup- 
plier Dieu de recevoir avec bonté ma prière froide et in- 
animée. Que l'homme est différent de lui-même I Qu'il est 
peu de chose par ses propres forces ! Un moment, et son 
ardeur , son amour , sa vivacité , le mettront en quelque 
sorte avec JDieu, face à face ; aucun mystère ne sera im- 
pénétrable à sa foi; et le moment d'après, ce même 
homme , qui vivait déjà dans Je ciel , ne peut plus déta- 
cher ses regards de la terre ; il faudra que , pour parler 
à Dieu , il ait devant lui une image , au delà de laquelle 
son esprit ne peut presque plus aller. Pourquoi tant de 
grandeur et tant de misère? Mais ce pourquoi , ce n'est 
pas à un chrétien à le faire ; lui seul le sait, et toute autre 
sagesse vient se confondre devant un tel mystère. 

Le 24 , nous nous rendîmes à Bethléem. Le vent froid 
et violent qui régnait ne nous permit pas de nous réchauf- 
fer , n^lgré le soin que nous prîmes de nous envelopper 
de nos manteaux. Nous songeâmes à ce que notre bâti- 
ment pouvait devenir, pendant ce vent, sur une aussi 
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manvaise rade que celle deJaffa. Nous apprîmes à notre 
retour que ce Jour-là il avait eu son câble coupé et avait 
presque été jeté à la côte. Les 26 et 27, nous retournâ- 
mes vers Jaffa. Nous nous embarquâmes de suite , et 
fîmes voile vers le soir pour Alexandrie. Ce Joûr-là et le 
lendemain , le vent fut favorable; mais le 29 un vent 
d'ouest très violent nous barra le passage d'Egypte , et , 
forçant de mareber au nord, nous mena en vue de Chypre. 
L'impossibilfté d'avancer, et la grosse mer qui nous avait 
rendu tous malades , firent prendre la résolution de relâ- 
cher à Larnaca. Là , M. de Lamartine ^baqdonna le 
voyage d'Egypte, pour prendre directement la voie de 
Constantinople. Dans toute autre disposition d'esprit, 
j'aurais vu renoncer à ce voyage avec quelque regret ; 
j'aurais voulu voguer sur ce Nil , qui est encore le Nil des 
Pharaons où fut exposé Moïse; parcourir cette terre de 
Gessen, autreferis habitée par les enfans de Jacob ; et cette 
Egypte n'aursdt-elle pas encore été pour moi l'Egypte des 
Sésostris et des Ptolomée? Mais maintenant, qu'une seule 
î^ée me dominait , l'idée du retour , que mes forces ne 
revenaient que sous cette influence, un voyage en Egypte 
eût été sans charmes. Le Nil n'aurait été pour moi que de 
l'eau qui coulé entre deux rives ; les pyramides , des 
pierres posées les unes sur les autres. 

J'éprouvais donc de la satisfaction, sachant que nous 
allions revoir cette Europe que nous avions quittée depuis 
bientôt neuf mois. Nous mouillâmes à Larnaca jusqu'au U. 
Le vent , pendant tout ce temps , continua à être violent. 
La nuit du & au 5 , nous partîmes pom* Rhodes ; les vents 
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eoDtr&irM et let ctlmes nout retinrent cinq joun en vue 
de Chypre. Nous r^rettàmes de ne pouvoir aller viaiteri 
pendant ce temps que nous perdions en mer , les ruinef 
d# Paphos et d'Âmathonte, qui étaient à peu de distance 
de nous. Enfin, notre bâtiment dépassa le golfe de Satalie 
et de S'astel-Rosso , celui de Macri et de MarmoritEa, et 
nous arriv:àmes le. 15 au matin à Rhodes. Noua n'avons 
pas pu juger de la beauté et de la fertilité de la Karama- 
nie y qu'on vante beaucoup ; nous aperçûmes différons 
plans de montagnes , dont les plus hautes étaient cou-» 
vertes de neige «t les plus rapprochées arides. Elles pa- 
raissaient peu habitées; nous n'avons vu que dans quel- 
ques endroits de rares traces de culture. Rhodes fût revu 
par nous avec plaisir ; nous examinâmes les dehors , qui 
sont plus beaux que Tintérieur ; des maisons «ombreuses, 
ayant chacune un jardin entouré de ipurailles et planté de 
beaux arbres , font une ceinture agréable à cette ville où 
tout est triste et délabré. Le 16, jour de l'Ascension, nous 
entendîmes la messe dans ce couvent des capucins qui 
m'avait causé tant d'émotion l'année dernière. 

Le IS, nous levâmes l^ancre pour regagner l'Archipel, 
laissant la Natolie et l'tle Symia à droite. Poussant à gau*- 
che , en vue des tles Karki , Piscopia et Niciro, nous dou- 
blâmes le cap Crio, ayant devant nous Cos. Le SO , nous 
en exanUnâmes les côtes , qui n'offraient que peu de ver- 
dure au côté nord ] mais , arrivés en vue de la ville , le 
spectacle changea ; une plaine très grande, bornée, dans 
IHntérieur de Ttle, par des montagnes qui forment un am- 
phithéâtre , et près de nous par la mer , se dévebppait 
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devant nous. Cette plaine se tenninalt de deux cAtës par 
dem^ pointes de terre basses , avançant dans la mer , et 
simulant lès cornes d'un croissant. Sur la corne de droite 
sont des moulins armés de dix ailes ; au delà , la plaine 
s'étend à perte de vue. La ville se trouve au milieu de 
ce croissant. On peut jeter l*ancre presque contre les mal- 
sons. A droite de cette ville sont des fortifications asses 
imposantes pour des fortifications turques. Toute la plaine 
est couverte de maisons de campagne entourées de grands 
jardins. J'aurais voulu descendre dans Ttle pour jouir 
de cette belle nature et pour aller examiner le fameux 
platane de Cos, que dix hommes ne peuvent embras- 
ser et dont les bi^anches sont soutenues par des co- 
lonnes de pierre. J'aurais voulu descendre surtout pour 
m'ittformer si aucun souvenir d^Hippocrate , si aucune 
tradition sur ce grand homme ne survivaient dans cette 
tle où il est né. Probablement les habitàns n'auraient pas 
su ce que je voulais leur dire ; ils auraient peut«étre cm 
que je parlais de quelque pacha turc , en parlant de 
l'homme qui a illustré leur tle. Le peuple est presque 
toujours d^une telle ignorance que , même ailleurs que 
éuvtê l'Archipel grec , il commettrait de pareilles mé- 
prises. Cette ile s'appelle aujourd'hui Stanchio. 

Le 26 , nous laissâmes à notre droite Callmnos , tle 
pr^que entièrement stérile. Notre pilote nous dit qu'une 
ville se trouvait au cAté opposé de la montagne , qu'elle 
était habitée par des pécheurs d'épongés qui vont passer 
l'été sur les côtes de Syrie , laissant leurs femmes et leurs 
enfans seuls pendant toute cette saison ; de sorte que 
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nie alors n'est peuplée que de femmes et d'enfans. Très 
près de !à et sur la même ligne est Ttle de Lero , plus 
aride que Calimnos, mais remarquable par son eau. Le 
sultan et le pacha d'Egypte font venir de cette île toute 
l'eau qu'ils boivent. Ces deux ennemis viennent s'abreu- 
ver aux mêmes sources , et leur haine n'en est pas moins 
grande. Après , vient Lipso, plus à gauche : nous aper- 
.<^Ames Pathmos, lieu d'exil de l'évangéliste saint J^n. 
Dans l'après-midi , nous doublâmes huit à dix petites 
lies , placées les unes à côté des autres , séparées par de 
petits bras de mer. Ces tles , toules vertes , offraient un 
coup d'œil très agréable et faisaient l'effet d'un superbe 
jardin anglais. Les canaux formés de ces eaux de la mer 
dessinaient un labyrinthe. Si les arbres n'y eussent man- 
qué , ce lieu eût été un des plus délicieux qu'on pût trou- 
ver. A quelques lieues de là, au nord , est l'île de Samos, 
patrie de Pythagore. Vers le soir , la bordée nous porta 
vers le grand Bogaz , entre Samos et les îles Fourni. Le 
vent faiblissant et les courans contraires noos firent faire 
très peu de chemin ; ce ne fut que le 22 à midi que nous 
parvînmes à franchir ce passage. L'île de Samos offrait 
sur ce point des forêts de pins, des plantations d'oliyîers 
et de caroubiers ; les îles Fourni , à gaiicha , étaient sté- 
riles. Un peu au delà était l'île Nîcaria, autrefois Icaria, 
nommée ainsi à cause du naufrage d'Icare, fils de Dédale, 
qui eut lieu entre ces rochers après sa fuite de Crète 
(Candie). Nous continuâmes ce jour -là notre marche 
jusque vers l'île de Chio. Le 23 , de très bonne heure , 
un vent du nord violent venant à se manifester, nous 
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mouillâmes à Tchesmé. Nous aurions mieux aimé mouil- 
ler à Ghio \ mais les bàtimens ne peuteut eutrer dans le 
port qui est comité , et la rade ne nous mettait pas à 
Tabri du vent du nord. Chio est regardée comme la plus 
belle île , la fleur de TArchipel. Elle fait un très grand 
commerce de fruits , de vins et d'une eau-de-vie particu- 
lière qu on appelle mastic de Chio. On la fabrique en fai- 
sant dissoudre la gomme mastic, qui croît dans Tîle, dans 
de Feau-de-vie ordinaire. L'hiver dernier lui a été fu- 
neste. On estime qu'il y a eu des arbres gelés pour un ca- 
pital de dix millions. C'est une triste chose que de voir 
ces beaux arbres poussant par-ci par-là un maigre jet de 
verdure au milieu de tant de branches mortes. Nous 
rencontrâmes presque dans tout cet Archipel des arbres 
ainsi dépouillés. 
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Tdieimë ) bAti prèé de Tanoienne Erythrée , dont oii 
trouve les ruines à quelques lieues de là, se présente sous 
la forme d'un grand carré long , séparé en deux parties 
par une forteresse. D*un côté habitent les Turcs, de 
Tautre côté les Grecs. Cette ville a été presque entière- 
ment détruite lors de la victoire remportée par le comte 
Orloff sur les Turcs, vers Tan 1770. La ville grecque a 
été de nouveau renversée pendant la dernière insurrec- 
tion des Hellènes ; maintenant tout est presque entière- 
► ment rebâti. L'église , dont il n'était pas resté pierre sur 
pierre, est rétablie. C'est sans contredit la plus belle que 
j'aie vue après l'église grecque de Jérusalem. Les cam- 
pagnes des environs offrent peu d'ombrage 5 mais en re- 
vanche la terre est fertile et les champs bien cultivés , 
surtout en vignes : ce qui fait que cet hiver n'a pas été 
aussi funeste au territoire de Tchesmé qu'à ceux où l'on 
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cttltitd ToUvier presque exclasivêttitiit^ là vigne n'a^fftnt 
pu soaffiirt. Le oommercc) uiûnopolisë dftn» les ^lâins dé 
quek]pie8 maisons grecque» ^ consiste principalAment en 
raisins secs. A une lieue et demie à peu ptéê târs l'e^t^ 
au bord d'un golfe, jaillissent des sources minëmlei 
cbaudes , dont les eaux sont très salées. Nous y prtmeé 
des bains. Les bluimens qui courrent ces sources et lei 
bassins qui les reçoivent ^tit peu soignés et peu propres^ 
mais l'eau en est très belle. Nous restâmes à Tchesmë le 
S4 à cause du vent. La ville a une population d'envirou 
10,000 âme» y dont 8000 Grecs et le reste Turcs; 
Il n'y a dans la cite qu'un seul catholique ^ c'est lé 
èônsul d'Autriche. Les Grecs sont très riches ; ils fout à 
eux seuls tout le commerce et l'exploitent avantageuse* 
ment. Un étranger ne peut venir acheter directement 
des gens du pays les raisins secs ou autres produits que 
les environs fournissent ; il fout nécessairement qu'il 
passe par leurs mains. Le temps ayant molli, nous mîmes 
à la voile le â 6 au matin , jour de la Pentecôte; la brise 
flit asseÉ favoMble ; nous doublâmes le cap Kari^Bour-- 
ftôu et entrâmes dans le golfe de Smyrne. Le â7, au ma* 
tin , nous étions au travers des lies Dourlack. Nous apet^ 
Çùmes à notre droite la flotte française , commandée par 
l'amiral Hugon, qui était mouillée dans la baie de Vourla. 
Nous poussâmes outre , laissant à notre gauche des sali-^ 
Ues et à notre droite des côtes très vertes et très agréa- 
bles. Mais près de Smyrne cet aspect changea. Le terratâ 
y devint nu et aride ; les hauteurs derrière la ville étatent 
sems grâce -, la ville même , avec tes toits de tuile ^ â'o& 
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frait aux yeux qu'un aspect bâtard. Ce n'était plus du 
Levant et ce n'était pas encore de fEurope. Cependant , 
quand qya prend terre et qu'on parcourt le pays ^ on y 
trouve quelques sites agréables et originaux» Ainsi, après 
avoir dépassé la belle caserne qui se troave à droite de 
la ville et avoir rejoint à peu près le cimetière juif, ou 
aperçoit là une portion de la ville turque pb»^ en am-- 
phltfaéâtre et couronnée par ua bois de cyprès. Ce coup 
d'œil a quelque chose de grave et de n^élancolique ; c^te 
impression ne diminue pas quand , arrivé en haut , on 
parcourt , au milieu des accidens variés du terrain , vn 
bois sombre peuplé de tombeaux turcs. Sur le point le 
plus élevé , derrière Smyrne, sont les débris d'un vieux 
fort. Dans la ville on voit encore les grtndes toucs et les 
hautes murailles crénelées d'un ancien château bâti par 
les chevaliers de Rhodes. Les bazars sont très nombreux 
et très riches , et il y existe un mouvemeiH considérable. 
Le ruisseau le Mélèse , près duquel est né Homère, coule 
encore , mais ne porte plus à la mçr qu'une eau salie paç 
les immondices d'une grande cité. Avant d'y arriver , ce 
ruisseau parcourt quelques sites romantiques et son eau 
est limpide. A deux lieues nord-est de Smyrne, est le vil- 
lage de Bournaba , où la plupart des négœians ont des 
maisons de campagne j ils y vont secouer les affaires et se 
divertir. Je n'ai pas rencontré à Smyrne, qu'on appelle le 
Paris de l'Orient, le plaisir que je m'y promettais. Je n'y 
ai trouvé que des individus occupés d'affaires ou de politi- 
que , mais d'une politique étroite et mesquine qui se ré^ 
tout en J)éttéfice et en perle, ce qui e^t encore une affaire. 
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Ses hommes renfermés dans uii tel cercle de, pensées 
n'ont de plaisir et de jouissance qu'en rapport avec ces 
méâies pensées , des plaisirs tout matériels que l'argent 
peut procurer et peut satisfaire. J'ai cependant rencon- 
tré une exception , et c'est M. Fauvel , ancien consul de 
France en Grèce , retiré à Smyrne , qui me l'a offerte. 
Cet homme , déjà vénérable par son âge , vit dans une 
modeste habitation , au milieu des débris de l'ancienne 
Grèce dont il s'es^ entouré, ayant à peine de quoi se 
nourrir convenablement. Il ne songe pas à la position 
phis brillante qu'il aurait , s'il avait plu$ aimé l'ai^gent 
que les beaux-arts j il ne songe qu'à cette Grèce histori- 
que avec laquelle il s'est en quelque sorte identifié. Il vit 
dans les siècles passés , et chaque monument qu'il voit 
négliger ou détruire fait une blessure à son cœur d an- 
tiquaire. Il se trouve par conséquent bien isolé dans 
cette grande vîllô ; et si la mer ne lui apportait de temps 
en temps quelques amis de ses pensées , il n'aurait de 
joie qu'au milieu de ses bustes et de ses bas-reliefs. 

Nous repartîmes de Smyrne le 3 ô au matin. Nous 
fîmes peu de chemin ; le soir et le lendemaki, nous res- 
tâmes à l'ancre auprès du château , à cause du mauvais 
temps. Le 2 juillet, l'après-dîner, au moment que nous 
étions hors du golfe , que nous allions passer entre Mi- 
tylen et le golfe Sanderlie , le ciel s'obscurcit ; trois ou 
quatre orages se formaient de difiërens côtés, accompa- 
gnés de plusieurs trombes qui nous obligèrent à re- 
brousser chemin et à chercher un refuge dans le port de 
FoUeri. Nous arrivâmes juste à temps pour y jeter l'an- 
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€1*6} quelques minutes après ^ Id veut se oiit avec mt 
telle vielence dans le nord, qae nom n'autioût pu y tst^ 
trer. J'ai toiyours penaé qae da^ won voyage j'aonûe 
pu donner une description d'une tempête sur mer d'après 
nature , mais cette fois je fus encore trompé. Des noai^ 
noirs^ sillonnés par dès éclairs, volaient, tournoyaient ^ 
se heurtaient entre eux; un vent . épouvantable sifflait 
dans les cordages et faisait craquer les mâts par sa vio*- 
lence c tout cela faisait bien le dessus de la tempête^ mAb 
le navire poussé dans dee abtmes profonds , ou menacé 
par des montagnes liquides , Teffroi des passagers et de 
l'équipage, la sensation tremblante du péril, tout oek 
«'y éiait pas* Ainsi la moitié inférieure de la tempête 
manquait i et j'avoue en avoir asses vu pour n'en pas 
souhaiter davantage. J'éprouvais un frisson de plaisir 
de me sentir en sûreté au milieu de cet épouvantatde 
chaos où je n'apercevais d'auljre lumière que celle des 
éclairs qui perçaient ces épaisses ténèbres, et aussi de me 
trouver à l'abri de ces torreas de ploie qui in(mdaie»t le 
pont. 

Le lendeiiiaifi , ê juillec ^ nout faunes U)Ht éioanés de 
voir, dans un coin du beau basnn arrondi oà »oua étîow, 
une petite ville «'avançant dam ia mer , et derrière ^tik 
me campagne charmante drocmscrile par une ligne de 
montagnes. Des divicrs couverts de fleurs s'âevaient 
aussi haut qm des eitnes ; des figuiers , d'un vert plos 
dair et plus tendre , et des cyprès magnifiques , ombra- 
geaient une terre fleurie. Noos dt^oendimes de notice bi- 
nent pour jouir plus à Aolre aiae. Le dmnt varié de 
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mille oiseaux animait cette scène de verdure j et nous 
paraiisait d'autant plus agréable que, depuî» le comou^ 
^mant de notre voyage y nous avions été presque entiè- 
rement privés de cette mélodie joyeuse. Cest ici où était 
Fhocée I cette Phocée, qu'autrefois ses habitans ont quit- 
tée et sont venus fonder Marseille. Nous n'y avon^ vp 
d'autre antiquité que les rochers taillés des montagneiu 
Du moins de loin cela paraissait ainsi ; car, à mesure qn^ 
nous approchions , l'art semblait disparaître. QoelqiMis 
uns de ces rochers étaient remplis de cavités carrées destir 
nées jadis à recevoir ces antiques ea; voto dont le christi^ 
!)isme a conservé la tradition. La population de la viU^ 
#st grecque en grande partie, et ne vit que du produit de 
la terre. Un fort en mauvais état défend l'entrée du ba#v 
stn , qui est magnifique et offre le plus beau port qn'oa 
puisse désirer. Le &, nous partîmes, et, le vent nous £a* 
vorisant , nous arrivâmes ce jour jusqu'en vue de Téoé^ 
dos. Après avoir côtoyé les bords de l'tle de Mitylen (an* 
denne Lesbos) , que nous ne pûmes voir sans donner un 
soupir au souvenir de Sapho , nous passâmes à côté de Ig 
ville de Mitylen* L'tle n'est remarquable que par la qnMU 
tité d'oUviers qui la couvrent. Ténédos étanl; à Mir% 
gauche , à droite nous avions la Troade j rendue fi (^ 
meuse par Homère ; ses bords nus sont presque au niveas 
de la mer ; cette superficie plane était une vue nouveUe 
pour nous. Depuis la Syrie, nous n'avions eu en regard 
que des eôi^es montagneuses et des bords escarpés. fiToMi 
distillâmes les ruines de l'Alexandria-Troja, et dans û 
kumaûiy à Taricnti le mont Ida , MCi^e tout cwvert df 
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neige. C'est sur cet Ida que Paris jugea le démêlé des 
trois déesses. Notre imagination , en passant , rebâtissait 
Fancienne Troie et faisait revivre Priam , son fils Hector 
et les héros grecs qui les combattaient. Les poètes qui 
ont chanté un pays et qui l'ont peuplé de scènes héroï- 
ques , ont jeté en quelque sorte le coloris de leurs de- 
scriptions sur les lieux mêmes : on ne les envisage plus 
qu'à travers le prisme de leurs chants ; cette terre de- 
vient à nos regards plus belle , plus intéressante , et le 
poète même devient plus poétique , plus pénétrant à me- 
sure qu'on examine les sites qui ont inspiré sa lyre. Té- 
nédos n'est séparé de la Troade que par un canal ; il 
tient du continent par la disposition de son terrain , qui 
ne montre qu'une plaine basse chargée d'une seule élé- 
vation nommée le mont Elie. Le vent nous favorisant, 
nous entrâmes de nuit dans le canal des Dardanelles. 
Quand le jour nous permit de distinguer les objets , nous 
trouvâmes la côte d'Asie fertile et belle par la variété qu'y 
jetaient les montagnes ; celle d'Europe nue et désagréa- 
ble à l'œil. De dislance en distance , nous aperçûmes des 
forts bâtis pour défendre le passage du canal. Ces forts 
n'étaient pas en très bon état d'entretien quant à l'arme- 
ment. Une grande partie de leurs nombreux canons 
étaient sans affût ; quelques uns étaient d'un très fort 
calibre. Beaucoup de bâtimens se croisent sur ce canal , 
et l'on pouvait presque à chaque instant se donner la 
main avec son voisin. Des villes et des villages étaient 
placés de chaque côté , ce qui rendait cette navigation 
très animée et pareille à celle qu on ferait sur un fleuve 
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à trayers un pays peuple et fertile. Depuis le 5 jusqu'au 
soir du 6 y nous restâmes autour des ties Marmara. Alors 
la brise fraîchit , et , quoique contraire , elle nous mena 
cependant, le 7, au coucher du soleil , devant Constantin 
nople. Les côtes que nous avions à notre gauche avant 
d'arriver étaient toutes basses et cultivées ; mais sans ar* 
breSy excepté les bouquets qui enveloppaient les villages 
qu'(Hi apercevait de distance en distance. 
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Depuis quelque temps nos yeux tâchaient de décou- 
vrir remplacement et Taspect de Constantinople , cette 
ville qui, pendant un moment, a tenté d'éclipser Rome, 
ne peut être indifférente ni' au chrétien , ni à Tartiste, ni 
à Thistorien. Elle renferme à elle seule tous les gpenres 
d'intérêt. Chaque nature d'esprit peut y trouver des en- 
seignemens et des inspirations. Ses monumens, ses sept 
collines et ses sites ; les disputes qui ont agité son sein ; 
les bouleversemens dont elle a été témoin ; le peuple qui 
Ta conquise et l'avenir qui lui est réservé, offrent à tous 
des méditations. Sous les empereurs grecs, elle fut une 
Carthage nouvelle pour la Rome du moyen âge. Plus 
tard , elle devait décider si la civilisation asiatique du 
fatalisme et de l'esclavage , l'emporterait sur la civilisa- 
tion chrétienne de la liberté et de la charité. Elle a été 
vaincue dans chacune de ses révoltes contre la vérité , 
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la $èm ^% la vie s'en tmt retiréei. Doit-elle pester mônaT 
goua quelle forme rewqgcitera-rtrelle? Oa pourrait le de- 
viner et le prédire. Toutes cet pensées m'assiégeaient 
quand je commençai à apercevoir de grands bâiimens 
carrés, ayant des tours aux angles; j'appris^ que ce 
qiie je voyais étaient, des casernes. Il en devait ^re 
aiqsi sur la terre du despotisme ^ les regards doivent 
4*abord être frappés par Temblème de Tobéissance pasr 
sive. Au bord de la mer une fabrique de poudre à oanon 
complétait limage , et présentait cet agent aveugle de la 
mort prêtant sa forte à des bras presque aussi aveugles 
que lui. Après la fabrique de pendre tiennent les beu- 
eheries. La ville commence ensuite par le château des 
8ept Tours et une muraille fortifiée qui l'entoure ; en 
B^en distingue que cinq et encore quelques unes com* 
meneent à tomber en ruines. N'est-ce pas un présage dç 
la destruction lente, mais sûre, du despotisme? Ce^chAr 
teau fait à Tœil l'effet d'un château gothique situé au mi- 
lieu d'arbres verts. La ville ensuite se continue. Je 
voyais un quartier extrêmement grand, où chaque mai- 
s(m semble située au milieu d'un jardin ,* toute la ville esc 
eeupée d^arbres et de verdure; mais dans les autres 
quartiers les maisons sont plus rapprochées, et on ep^ 
voit plusieurs se tjm^nt ensemble , tandis que dans ce 
premier toutes paraissaient isolées. Le dessus de ce quai^- 
tier est couronné par deux grandes mosquées accompa- 
l^ées de leurs minarets. Plusieurs autres mosquées s'y 
trouvât, mais n'y sont pas tant en saillie, et l'œil doit 
les chercher. Plus bia le terrain s'abaisse et a faif de se 



Digitized by VjOOQ IC 



m VOYAGE EN ORIENT, 

rétrécir, et le quartier qui suit paraît plus peuplé , les 
maisons sont plus entassées , la verdure s'y voit moins , 
mais la peinture et la couleur des bàtimens sont plus va- 
riées. Cette portion de la ville s'étend jusqu'au port; 
quatre grandes mosquées s'y remarquent ainsi qu'une 
espèce de tour en forme de pigeonnier qui sert à loger 
des gardes chargés d'avertir quand le feu éclate qlielque 
part. De plus , une colonne antique noircie , pour avoir 
résisté à plusieurs incendies, jette son ombre sécttlaire 
sur ces monumens d'un jour. Plusieurs de ces moSicifuées 
sont entourées de quatre, même de six minarets; une infi- 
nité de plus petites s'y voient amHu Mes yeux cherchaient 
au milieu de ce dédale de temples de l'islamisme , la Mos- 
quée de Sainte-Sophie ; je ne la vis que plus tard, qu^nd 
nous fûmes dans le port. Les différentes peintures des 
maisons , les dômes dorés des mosquées et les sommets 
brillans des minarets donnent un aspect tout particulier 
à cette ville. Le mur qui l'entoure du côté de la mer eA 
en partie en ruines et en partie interrompu par de vi- 
laines masures rouges. A ma droite , j'avais l'ouverture 
du Bosphore , Scutari et la nouvelle caserne qui comme 
les autres est un bâtiment carré , mais encore tout blanc 
par la nouveauté de sa construction. Au dessus de Scu- 
tajpi s'élève un bois de cyprès indiquant un grand cime- 
tière ; au delà deux mamelons dépendant d'une seulç 
4nontagne couronnent cette partie. Au dessus de la ville 
il n'y a pas de fond pour terminer le tableau comme au 
dessus de Scutari. Nous restâmes à l'ancre deux jours 
sans pouvoir doubler la pointe du sérail que nous 
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n's^rcevioiis pas encore ; ne pensant pas que , vu 
d'aiUeurs , Taspect de Gonstantinople pût être plus 
beau ; nous fûmes désappointés ; car cette vue , citée 
comme la plus belle de Tunivers , ne répondait pas à 
ridée que nous nous en étions faite ; mais le 8 , vers le 
soir, nous primes une barque pour faire une promenade 
dans le port intérieur ; alors nous retrouvâmes ce que 
tous les voyageurs ont annoncé , la plus belle , la plus 
gracieuse et la pins magnifique vue de Tunivers. Cer- 
tainement on peut rencontrer des choses plus impo- 
santes y plus graïKlioses , plus sévères , mais rien d'aussi 
joli y d'aussi colorié, d'aussi gracieux. Quand nous eûmes 
doublé la pointe du sérail , Scutari était à droite ainsi 
que le canal de la mer Noire ; les faubourgs Topaua, Ga- 
krta et Péra plus élevé ; à gauche le sérail et Gonstan- 
tinople avec ses grandes mosquées ; devant nous un port 
de trois ou quatre lieues , couvert debâtimens de toute 
forme et de toute espèce ; mille batelets se croisaient en 
tous sens , leurs proues aiguës et leurs corps alongés 
glissaient plutdt sur l'onde qu'ils ne la divisaient; Cette 
ville et ses faubourgs , situés sur des collines , offrent 
d'étage en étage des monumens Variés à l'infini y mais 
conservant tous un caractère général de légèreté uni- 
forme ; rien n'est disparate dans le tableau , la belle ver- 
dure qu'on observe à chaque coin et dans chaque partie, 
empêche la confusion et repose agréablement l'œil qui 
serait fatigué s'il n'avait à considérer que des maiscms 
à côté de maisons , et des monuimens à côté de monu- 
mens. Les dômes des mosquées , légèrement écrasés, ofr 
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frait bien près d'en des minarets Aaneésf maii li 
pointe aiçaê des cyprès est nn cortège qui leur va mien 
encore. Les maisons peintes de tontes couleurs font ansri 
«n effet plus agréable au milieu d'une verdure oban* 
géante , que si Von ne voyait partout que les productions 
de Thomme. Au milieu de tout cela se remarque^ comme 
demeure du souverain , le Sérail ; ce palais , partout 
eonnu de nom ^ effrayant par les tètes qu'on attacbe i 
sa porte et par les cruautés dont il fut si souvent le té^ 
moin^ ressemble à un jardin immense, à utt jardin 
grand comme une ville entière , où on ne voit pas seule^ 
ment un palais , mais des palais jetés partout, sans ordrt 
et avec profusion, tous gracieux, légers et ëlégans. C'est 
là une magnifique demeure de souverain, de souverain 
oriental, où tout est sacrifié à la légèreté , à la grâce, 
au brillant , et où Ton n'a songé , en quelque sorte , qu'à 
la jouissance d'aujourd'hui. La solidité , la durée , se 
trouvent dans les palais d'occident , qui en revanche 
manquent d'air, et ressemblent plutdt à des prisons do-* 
rées ou à des forteresses plus ou moins bien faites, tfa'k' 
Fhabitation de l'homme qui commande à tous , et à qui 
la terre appartient. Quand vos yeux ont été rassasiés de 
ces merveilles, que vous croyez que rien ne peut plus vous 
étonner en fait de beauté gracieuse, et de richesse légère 
et élégante ; ei vous entrez dans le Bosphore, votre sur- 
prise sera à son comble , vous ne rencontrerez là , pen- 
dant plusieurs heures dé navigation , que des vertes col- 
lines ornées de palais tels que la plus -riche imagination 
d'un peintre de décoration ne pourrait les inventer. Ces 
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maUonft et ces palais ^ situés pour la plupart snr le bord 
de la mer^ reçoivent Tonde salée au milieu de lettrs eouri 
dans des bassiné die marbre ; ces bassins y entourés dé 
rosiers fleuris, servent de remise à des élégans caïques. 
Dans cet intérieur fermé , les femmes, toujours recluses, 
peuvent jouer au milieu des fleurs, dans cette eau tran^ 
quille, sans craindre les regards indiscrets des nom- 
breux bateaux qui passent. Au milieu des riches palais 
des ambassadeurs et de tous les grands de l'empire, on 
remarque le palais d'été du sultan , par plus de richesse 
et plus d'élégance. Ce palais , situé sur la côle d'Asie , à 
l'extrémité d'un des replis du Bosphore , peut , par là 
manière dont il est placé, embrasser de l'œil Constan* 
tinople d'un côté , et la belle partie du canal de l'autre. 
Deux grands caïques à seize paires de rames , dont Yuû 
présente la proue relevée en col de cigne , et l'autre se 
termine en pointe comme le bec de l'aiguille de mer^ 
attendent le sultan le vendredi à onze heures , pour le 
conduire à la mosquée. U part dans l'un, et l'autre Id 
rsunène. Ces caïques sont étincelans de dorure et sur* 
montés sur l'arrière d'un dais en drap écarlate broché 
d'or ; des coussins couverts de même étoffe , placés par 
terre sur de riches tapis , sont destinés à recevoir le sôtt^ 
verain. Tout cet or, toute cette mollesse né toU|iAé cé**- 
pendant l'homme qu'à l'extérieur ; que d'épines souvent^ 
H que de misère sous cette peau tant ménagée. Ni l'édrè* 
don le plus fin , ni les diamans les plus précieux ne peti- 
vent adoucir les tortures du cœur. Le vent était sud , 
MUS vtmes jusqu'à deux cents bàtimens à la fois vôgudr 
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sur ce casai d'un mille de largeur, et qui se dirigeaient 
vers la mer Noire. A rentrée était la flotte turque avec 
ses canons de bronze poli ; plus loin , dans la baie de 
Bouyoukdéré, la flotte russe; non loin, sur la cdte 
d'Asie, des troupes de cette nation étaient campées, 
^es étaient venues défendre le sultan contre l'armée 
égyptienne. Un sultan avoir recours aux Russes pour la 
défense de son trône était chose inouie pour les Turcs , 
les musulmans en murmuraient. Non loin de là , deux 
frégates laissaient flotter le pavillon anglais et français, 
elles étaient dans ces eaux en sentinelles avancées , pour 
porter Talarme au besoin à leurs flottes respectives. 
Youloir décrira les palais et les beaux sites qui se trou- 
vent le long de ce canal , serait au dessus de mes forces ; 
tout ce que je puis dire , c'est que Timagination , toute 
riche qu'elle soit , ne peut aller au delà de ce que l'œil 
peut voir. Constantinople et le Rosphore seront toujours 
au dessus de l'image que l'esprit peut s'en faire. Deux 
points ebcore veulent qu'on en fasse mention. Au fond 
du port les eaux douces d'Europe , et sur le Rosphore 
les eaux douces d'Asie. Ces deux points offrent des val- 
lons frais, sillonnés par une rivière, et aont remarqua- 
bles par leur beauté au milieu de tant de choses belles; 
ils servent de réunion au moins une fois par semaine au 
public ; les femmes arméniennes et grecques vont le di- 
manche aux eaux d'Europe, et les femmes turques le 
vendredi à celles d'Asie. Vous apercevez , les jours de 
réunion, une multitude de chars, les uns dorés, les 
autres peints de différentes couleurs, couverts de drap 
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écarlate , et traînés par des IxBufs caparaçonnés d'nne 
manière brillante et bizarre. Les femmes, assises dans 
ces chars ou sur Therbe, prennent le café et font des col- 
lations. Les hommes , plus loin, mais séparés, sont là 
comme des surveillans sévères de ces distractions si li- 
mitées dont leurs esclaves jouissent. Nous nous prome- 
nâmes au milieu des groupes; un des.nôtres fut injurié 
par une de ces femmes esclaves , parce qu'il donnait le 
bras à use dame. Elles regardaient cette action comme 
une bassesse de la part d'un homme , et voulaient lui en 
faire honte. Leurs pensées sont au niveau de leur posi- 
tion sociale ; il serait extraordinaire que pour la géné- 
ralité il n en fut pas ainsi , car Thomme n'est que ce que 
l'éducation le fait. Après avoir examiné à loisir tout ce 
luxe oriental , ces édifices légers et brillans , nous nous 
décidâmes à visiter les murs de Constantinople du côté 
de la terre. Ils s'étendent depuis le palais du Grand- 
Seigneur, dit des eaux douces d'Europe , jusqu'aux Sept 
Tours. Tout se trouva changé à nos regards, excepté 
quelques cimetières turcs, dont les cyprès et les tombes ' 
nous rappelaient l'Orïent, rien ne nous le rappelait pins. 
Deux ou trois rangs de murailles entrecoupées à des dis-^ 
tances rapprochées par des tours féodales , percées de 
créneaux , frappèrent nos yeux. Les maisons de la ville, 
les minarets des mosquées avaient disparu ; le moyen âge 
seul était debout devant nous. Ces murailles, ces toort 
lézardées partout et tombant en ruines, étaient dévojrées. 
par le lierre , les pierres avaient disparu de quelques 
unes sous cette verdure parasite, et les embrasures pa* 
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ftittaieiit taillées dans les feuilles par le»^sohis d'im }ap- 
<Hiuer. Snr d'antres tours , des arbres s'élevaient et fer- 
maient un digne couronnem^t à ces silencieux débris. 
Les fossés en partie comblés étaient convertis en jardins ; 
les abricotiers et les figuiers y étaient entremêlés avec les 
herbes vertes qui servent à alimenter Stamboul. C'est là 
oii Ton doit venir s'asseoir et se couvrir de cendres pour 
pleurer sur la ville chrétienne et conjurer la colère de 
eaDieu qui l'a livrée aux infidèles pour punir les crimes 
de son peuple. La brèche par où l'ennemi est entré 
<^nd il s'en est rendu maître ^ est restée ouverte comme 
une insulte permanente à cette cité qui n'a pas s« la 
combler avec les corps de ses défenseurs , et qui a laissé 
sur ses temples remplacer la croix par le cnûssant. 
Quand sera-t-U permis à chaque chrétien d'y porter sa 
pierre et de rebâtir ces murailles afin que Dieu y soit 
loué de nouveau en toute sincérité et toute vérité ? Mous 
pareonràmes la ville après avoir examiné ces murailles. 
Tous les beaux sites disparurent ; des rues étroites , mal 
pAvées, détruisaient l'extase que les vieux monunums 
avaient excitée ; les bazars sont nombreux et étendus, 
mais les galeries couvertes à Paris sont plus belles et 
I^s ricfaes à la vue. Ici les marchands n'étalent tout 
juste ^le ce qu'il faut pour indiquer ce qu'ils vendent , 
et on est souvent étonné de trouver dans une boutique 
de chétive apparence des marchandises de prix. Les 
mosquées, à Constantinople, se rencontrent à chaque 
pas et sont très soignées ; nous en visitâmes cinq ou sht 
m oonmençant pai* Sainte-Sophie. Cette mosq^> f(Mr« 
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mant a& carré long » est surmontée d'ua tràs grand i&mm 
qui oeeiipe It centra , autour duquel wf^i les uefii latéf- 
raies et les deux extrémités. Nous montâmes par mm 
brge voie en pente douce jusqu'à un étage supérieur , 
•t nous entrâmes dans les grandes galeries dites des ca*- 
iéciiumènes $ c'était là où on plaçait œux qu'on préparait 
à l'initiatton complète du christianisme , quand cette 
i^ise servait an culte chrétien. Des colonnes de marbre 
d'une seule pierre soutiennent ces ^teries et d'autres m 
partent pour soutenir les toits ; plusieurs de ces oolonoes 
m sont pas droites. Ont-elles été lycées ainsi quand ou 
a^Hinstruit ce b&timent, est^il surrenn quelque affiusse^ 
tient, ou y a--t^il quelque raison architecturale de 
eette position inclinée? je ne puis le dire. Les galeriee 
liu àùme se trouvent placées au dessus de ce deuxième 
nuigde cdonues. Une chaire en marbre, quelques ga« 
lerto en bob pour les cérémonies religieuses et un gmoA 
aoaibre (k lampes rangées dans un certain ordre sont 
loue les omameas que les Tiu*cs adm^tent dans haas 
mosquées. Toul ce qui était figure ou tableau a dispura 
de l'ii^bérieur dt SatBfie<^S<^^ ; on ne toit plus que la 
Uraeture nue du bâtiment. Nous avons obsenré la méoie 
c liti s dans l'iiibérieur des »iires grandes moscpiées que 
nous avoBS vues i riles ne diffèrent essentieUemeni de 
JSai«te'%SopMe, qui paratt avoir servi de modèle à toutes, 
^pie par leur grandeur et le nombre de leurs imoarett. 
Celle de Soliman présente de plus, avant son euirée, 
uae grande cour carrée entourée d'une arcade , dont la 
ffaipmrt dos cobunes soit en vert antique. ÀutnÉds 
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nttl chrétien n'obtenait la permission d'entrer dans une 
mosquée , tandis que maintenant cette permission s'ob- 
tient facilement. 

Les eaux que l'on consomme à Constantinopie viennent 
d'une forêt placée à quelques lieues de la ville y nommée 
k forêt de Belgrade , à cause d'un petit village qui porte 
ce nom et qui se trouve non loin des sources ; cette forêt^ 
qu'on d^end d'exploiter afin de mieux conserver les 
eaux, est pleine d'arbres magnifiques -y mais beaucoup se 
découronnent et le sol est couvert de bois mort. Ce bois, 
d'après ce qu'on nous dit, s'étend de là jusqu'aux Balkans 
du côté de la mer Noire. Il est plein de gibier de tonte 
espèce; tous les villages qui s'y trouvent sont habités 
\ffmv la plupart par des chrétiens du rit grec* Nous allâ- 
mes vinter les réservoirs qui alimentent la ville ; ce sont 
de grands étangs entourés d'ombrage, l'eau est maintenue 
dans leur partie la plus déclive par des batardeaux revê- 
tus de pierres de taille , quelques uns sont construits en 
madère. De chaque étang partent des aqueducs qui por- 
tent les eaux à leur.destination. Dans quelques endroits 
ces aqifôducs sont très grands et très beaux , notamment 
celui qu'on appelle de Justinien, qu'on croit avoir été bâti 
par Adrien et réparé seulement par l'empereur JusttnieH. 
Dans la vallée qu'il traverse , il a deux rangées d'arches 
posées l'une sur l'autre, présentant chacune 90 ouver^- 
tures. La vue de ces paisibles étangs , de ces étangs om«- 
bragés , nous fit un plaisir extrême ; nous qui venbns de 
ne voir pendaiit près d'un an que des terrains pierreux 
brûlés du.solpil ^ la plupart arides ; des torrens^ assour* 



Digitized by CjOOQ IC 



CONSTANTINOPLE. 257 

dissans, la mer et ses vagues. Ce repos, cette ombre; 
ce silence étaient si doux, qu'à peine nous pûmes nous 
en arracher. J'ai séjourné plus d'un mois à Constanti- 
nople; arrivé le 7 juin, je n'en suis reparti que le 
11 juillet. Pendant ce temps j'ai assisté par curiosité aux 
cérémonies religieuses des derviches tourneurs ; j'aurais 
voulu voir celles des turcs dans leurs mosquées , mais ils 
ne le permettent pas , et regardent la présence des étran- 
gers comme une profanation ; tandis que les derviches 
admettent tout le monde. Leur temple ou leur oratoire 
est construit en forme de manège ; autour, est un par- 
terre en galerie destiné aux curieux; derrière ce par- 
terre sont des loges grillées pour les femmes ; à l'est se 
trouve une fenêtre devant laquelle sont placés plusieurs 
coussins ; du côté opposé une tribune ouverte et élevée 
sert d'orchestre. J'entendis sortir de là un chant lent et 
plaintif, accompagné par les sons maigres et aigus d'une 
espèce de mandoline. Après quelque temps de ce chant, 
qui ne variait pas , les derviches firent leur entrée dans 
ce qu'on peut appeler l'arène ; ils parurent à la suite les 
uns des autres , marchant d'un pas marqué et grave ; à 
leur tête était le supérieur, petit homme d'une figure 
très douce, qui, donnant- le signal de la marche qu'ils 
devaient exécuter, alla s'asseoir sur les coussins placés 
près de la fenêtre. Dans ces marches qui durèrent assez 
long-temps, les derviches, en passant devant leur supé- 
rieur, s'inclinaient profondément, celui-ci rendait à 
chacun son salut. Cette partie de la cérémonie terminée, 
ils se mirent à tourner sur eux-mêmes, les bras étendusi; 

17 
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avec toate la vUette possible -, «uocesuvemant lei fim 
faiblea^ manquant de yigiieur et de respiration, aUèreftl 
s'asseoir ; les plus intrépides continoèreiit. Je ne sais 
conunent. s'est terminée eette scène , car renpiu m'ayimt 
gagné par le ntanque d'intérêt qu'elle me prësentaili je 
me suis retiré. Les^lervièhes sont habillés d'une longue 
fobe fermée, très ample psbr le bas et retenu^ par uae 
ceinture autour des reins; cette robe £8iit la roue q«and 
ils tournent. Leur coiflure^ consiste dans un feutre giis^ 
sans bords , ayant la forme dVm grand plûn de sucre. Ils 
vivent dans une espèce de communauté , sans cependant 
cohabiter ensemble* Leur institut les (AMgê à se consacrer 
«u service des malfaettreux. Dans ce moment, le prince 
royal de Bavière , que nous avions déjà vu à Smyrne , se 
trouvait dans la même enceinte pour voir , ces céréoaonies; 
il voyageait très simplement avec très peu de monde. 

Je ne sais pas beaucoup de détails ^r les instituts re« 
ligieux catholiques de Consftantinople. Je ne suisaHé à 
la messe qu'à l'église desservie par les Lazaristes. Cette 
église , placée dans leur couvent , était très fréquentée , 
«on seulement par des Francs, mais encore par des Armé^ 
niens et dés Grecs. J'eua quelques rares occasions de 
parler avec les religieux qui me parurent animés du 
même zèle et de la même abnégation d'eux-mêmes que 
eeux d'Antoura. Us avaient probablement paraû eugc le 
doyen des misûonnaires, car là vivait un vieillard encore 
a}erte , qui réstdait à Constantinq)le depuis soixante ans. 

J'ai vu à Péra , et ce n'est certes pas la chose la moins 
curieuse, l'enterrement d'un chrétien. Des prêtres en 
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emnm» de cérémonie, la croix tn tète , précédaiau to 
cdnv^i. Oeg cawnih allaient dovaort pour fiUre ranger 
toutcd qid pouTail faire obstacle; pertonm n'y ironvait 
à redire^ pa» le plus petit murmure, pas iâ moindre 
insulte , partout de la décence. Vaudrait«-il donc mi^a 
pwr la liberté de conscience avoir affisdre à des gens qui 
<mient à quelque chose, qu'à ceux qui ne croient à 
rien? Je suis asses tenté de le penser, et ce que je ve« 
nab de voir aiderait à le prouver* . 
: Un eoir, pendant que j'étais assis sur le pont de notre 
b&tknent avec quelques uns ife mes compagnons et le 
capitaine , au milieu de ces voiles nombreuses qui peu» 
plaient Timmense port ; pendant que nous causions entre 
nous de tout ce que la journée nous avait offert de re-» 
marquable, on nous annonça qu'on venait de foire une 
exécution, que deux femmes turques et deux de leurs 
^claves , cousues toutes vivantes dans des sacs , avaient 
éLé jetées dans la mer. Cette annonce me fit une teUe im-* 
pression, que pendant deux jours et deux nuits toutes 
mes pensées se portaient sur ces femmes , sur ce supplice 
liorrible, qui ne leur permettait même pas de se dé- 
batti^e contre la mort, contre cette mort qui les envi« 
ronnait partout. Peut-être leurs cadavres poussés par 
les vagues roulaient sous notre bâtiment , oik nous respi'- 
jricms si librement l'air qui avait si cruellement manqué 
àcesinfcaïunées. Jamais impression n'a pesé si tristement 
sur mon ceôur ! que le malheureux qui était cause de cet 
«^^vantable désastre devait souffrir s'il avait une âme ! 
Cet hcmmie était un juif de Belgrade , marié à une Vien* 
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noise , venu à Gonstantinople pour des aflfaires de corn* 
merce ; il se fit introduire, par une vieille de sa nation , 
dans la maison d'un turc pendant Tabsence du matlre. 
Les voisins ayant conçu quelques soupçons avertirent 
celui-ci , qui revirft avec le juge. On trouva Tétranger 
dans Tappartement des femmes et on l'arrêta ; en consé- 
quence de cela les deux femmes et les deux esclaves pré- 
sentes furent condamnées à être noyées vivantes. Le juif 
devait être empalé , mais par l'argent qu'il sut distribuer 
à propos, sa peine fut commuée en celle des travaux 
forcés à perpétuité. Arrivé dans le bagne , l'inspecteur 
qui savait que ce condamné était riche , l'accablait de 
travaux au dessus de ses forces , afin de l'obliger à se li- 
bérer moyennant de l'argent. C'est ce qu'il était réduit à 
faire presque tous les jours. £nfin nous apprîmes avant 
notre départ que par l'intercession déguisée du nonce 
d'Autriche, on l'avait mis aux Sept Tours, où il n'était plus 
regardé que comme un simple prisonnier. On avait l'es- 
poir de le rendre plus tard entièrement à la liberté. 
Dans ces affaires de femmes les ambassadeurs ne sont pas 
admis à intercéder ostensiblement en faveur des cou- 
pables; les Turcs se les sont réservées à eux seuls ; mais 
leur intercession indirecte, n'en est souvent pas moins 
puissante. L'homme qui va souiller la couche d'un autre 
est ordinafrement puni très sévèrement, ainsi que la 
femme qui souffre ou autorise cet attentat ;. tandis que , 
si la femme quitte la maison maritale et entre dans la 
maison de son séducteur, elle est seule punie et celui-ci 
n'a aucune peine à redouter. 
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Deux jours avant mon départ de Constantinople , ram- 
bassadeur èxtr^rdinaire de Russie , le comte Orloff, 
' donna une fête en Fhonneur de son maître, à laquelle 
j'ai assisté. Tout Péra en parlait quinze jours d'avaHce , 
les apprêts en étaient magnifiques y le palais de l'ambas- 
sade placé presque vis-à-vis du camp russe n'eu était 
séparé que par le Bosphore. Une illumination splendide 
faisait briller ce palais et les jardins de mille feux di« 
vers. Tous les bàtimens de la flotte étaient couverts de 
pavillons et de lumières. Des bateaux plats au devant 
du palais soutenaient un feu d'artifice qui , quand on le 
fit partir, fit scintiller les eaux du Bosphore de mille 
couleurs* De l'autre côté le camp répondait par de 
nombreuses fusées et des coups de canon, à cette es- 
pèce de prise de possession de la Turquie d'Europe par 
le czar moscovite. Les quais couverts de peuple de toutes 
nations, de tous costumes, vibraient des clameurs d'un 
tel genre que , probablement , nulle oreille n'a encore 
entendues. Cette fête européenne (1) donnée sur les 
eaux de ce canal, pour un autre souverain que le sultan 
captivant l'attention des masses, devait être un spectacle 
nouveau et douloureux pour le vieil Osmanli assis en si- 
lence dans quelque coin à l'écart , et méditant sur la 
gloire passée et le sort futur de l'empire; 
Dans cette fête l'intérieur n'était pas moins intéressant. 

(1) Mabmoud y assistait incognito sur un bateau à vapeur turc. 
Ce Mahmoud , qui a eu assez d'énergie pour détruire les janis- 
saires, mais qui n'a pas asse& de génie pour remplacer le brat 
qu^U 8*ert coupé. 
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Le comte Orloff; grand et bel hemne, rempli d'ateance 
et de dignité bienveillante , -recevait suceessivemMt le$ 
grands de Tempire turc, led membres du corps diplo-* 
matiqne et les autres convives avec cet aplomb , cette 
assurance gracieuse que donnent une portion solide et 
une supériorité marquée. Quand le monde fut réuni dans 
les nombreux salons, on pouvait y voir de suite des di- 
visions sensibles. Les Turcs, rétirés dans un salon à part, 
se soustrayaient à la foule , comme tout honteux de re- 
cevoir chez eux un si brillant accueil. L'ambassadeur ne 
les négligeait pas, il les accablait de prévenances afin 
de leur adoucir autant que possible Humiliation de lenr 
position. Dans un coin du grand salon étaient les anK- 
bassadeurs de France et d'Angleterre causant très sérieu- 
sement entre eux afin de se donner du maintien. Vwatm 
bassadeur russe leur parlait aussi, mais moins souvent et 
moins longuement qu'aux Turcs ; la conversation parais^ 
sait forcée et insignifiante, le sourire était sur les lèvres, 
mais c'était ce sourire de commande qu'on trouve quand 
on est obligé à être poli et qu'on n'a pas envie de Fèlre. 
la foule sautait et dansait aux sons d'un orchestre que 
l'armée avait fourni. Cette position fausse et embar- 
rassée de la France et de l'Angleterre , dans le Levant , 
est la faute de ces deux gouvernemens. Le sultan et son 
peuple , à l'époque où Méhémet-Ali menaçait Constan- 
tinople, auraient mille fois mieux aimé se jeter dans 
leurs bras que dans ceux de la Russie. Une frégate en- 
wyée de leur part à Alexandrie, intimant l'ordre de 
cesser la guerre , eût sufii pour leur assurer l'aHianee de 
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Mt Turquie, «aw partage; pourquoi ne Tont-ils pas fait? 
Il n'y a qu'une seule manière de l'expliquer ; et conune 
fl n'y aurait pas eu de franchise et de loyauté dans une 
telle conduite, on ne Ta pas avouée et on ne Favouera 
pas. Ces puissances ont d'abord pensé que jamais la 
Turquie ne se jetterait dans les bras de la Russie , son 
«Bnemie mortelle ; que le sultan en eût-il eu envie y le 
peuple ne l'aurait pas souffert. Elles ont été trompées. 
Elles ont pensé que le pacha d'Egypte détrônerait le 
^Itan dont on se serait débarrassé , qu'on eût alors 
^vé à l'empire son fils mineur avec un conseil de ré- 
{[enee dont Méhémet aurait été l'âme. Le pacha ne se 
«èrait pas débarrassé de suite de cet enfant , car il aurait 
ètt besoin de son nom et de sa légitimité pour soumettre 
plus facilement le reste des provinces, et les maintenir 
sous sa puissance. Alors la France et l'Angleterre^ au- 
raient eu à Constantinople Méhémet au lieu de Mah- 
moud. Méhémet , qu'elles ont toujours favorisé directe- 
ment ou indirectement, et sur l'alliance duquel elles 
pouvaient compter complètement. Ce Méhémet avec son 
génie et sa force d'organisation , aurait été pour la Rus- 
sie un obstacle plus grand que l'impéritie et la mollesse 
du gouvernement de Mahmoud. C'est surtout ce résultat 
que la France et l'Angleterre voulaient obtenir. Qu'est- 
il arrivé de celte conduite intéressée ? On a perdu l'allié 
qu'on avait en voulant déloyalement en acquérir un plus 
fort. Je pense que c'est cette position embarrassée et 
fausse qui ôtait tout maintien dans cette fête aux am- 
bassadeurs des deux cations désappointées. Les Turcs 
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n'osaient pas les rechercher dans la crainte que leur ja- 
louse alliée, la Russie, ne fut mécontente. Je ne voyais 
de bien satisfaits parmi ceux qui marquaient, que le héros 
de la fête , le comte Orloff , le représentant de la Prusse 
et celui de TAutriche qui gravitaient rayonnans autour 
de Tamphltryon , comme des satellites gravitent autour 
de Tastre qui les tient dans sa sphère d'attraction. Avant 
de me retirer, j'avais ainsi, en allant de salon en salon ^ 
examiné les attitudes de chacun et expliqué à moi-même 
les penséjes et les positions réciproques. Une collation 
de 600 couverts, dressée dans le jardin, sur plusieuris 
taWes , devait avoir lieu plus lard , je ne fus pas tenté 
d'y rester ; on m'apprit le lendemain qu'il n'y avait eu 
de remarquable que la maladresse des Turcs à se servir 
de leurs fourchettes^ et la quantité de vin de Champagne 
bu par les officiers russes. 
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Départ de Gonitantinople et arrhée à SemUo. 



Depuis quelque tanps tout avait été préparé pour le 
départ commun ; mais la continuité des vents du Sud 
rendant la chaleur insupportable , M. de Lamartine ne 
voulant pas s'exposer, ni exposer madame de Lamartine 
qui était souffrante y à yoyager dans un pareil moment , 
résolut de retarder ce départ de trois semaines $ cette 
résolution m'stttrista beaucoup. Le désir du retour, 
constamment nourri ; était devenu si vif dans moi , qu'une 
journée me semblait un siècle et que ce qui était re- 
tardé, paraissait ne devoir arriver jamais. On ne peut 
concevoir, à mpins de l'avoir éprouvé, la tyrannie 
qu'exerce sur soi une idée qu'on a toujours caressée et 
qu'on n'a pas combattue dans son principe. Elle s'empare 
tellement de l'esprit , qu'il vient un moment où on ne 
peut presque plus la secouer. M. de Lamartine voyant 
ce désir, donna à M. de Parseval et à moi , pour nous 
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conduire à Semlin, une des voitures qu'il avait retenues; 
notre séparation fiit triste et douloureuse et ce ne fut que 
dans ce dernier moment que je vis combien elle devait 
me coûter. 

Nous montâmes le 11 au matin dansnme voiture du 
pays, appelée arrabas^ pour commencer un voyage de 
275 lieues environ , à travers des provinces dont nous ne 
connaissions ni la langue , ni les usages , avec un con- 
ducteur turc qui ne nous comprenait pas. Pour toute 
ressource boub nous muniaies d'une feuille de papier sur 
laquelle étaient écrites une cinquantaine de phrases 
exprimant les questions les plus nécessaires pour le 
voyage. Nous avons ainsi fait cette route en toute sécu- 
rité y tatt qu'on ait été tenté nulle pmt d'abuser de filtre 
poiitioiii Quelle est la contrée civilisée dont un voyagèv 
pcmrrait rendre un pardi témoignage? Maintenam h 
4iei^ptton de mon voyage sera plut rapide ^ h terre 
qM settt alloBi parcourir n'est pins une t«rre da $ùwt^ 
nÎTÈp les traces des pas des croisé» qui l'ont traversée 
sont efecées, rien ne les rappelle plus, et rienn'teeitt. fie 
phs^ épmsée par les sensations payées , mM iMie était 
émoussée; les beUes rivières, les beaux sites , lei mm- 
tagnet passaient devant mes yeux sans laissa dé traoii ^ 
Je n'éprouvais plus qu'un désir, désir vif à la vérité^ OêM 
de me retrouver au sein de ma fan^le, d'y goècer le 
repo», de me smttr au milieu de toutes mes deuces èS* 
factions et peut-être de raconter les choses diverses qttfc 
fstvais vues dans mes courses lœntaines. Sériant té G&êê^ 
tamittoide^ nous noua en étions à peine éiûtgaéâ é'utté 
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dinûhlieiÈie que nous mm retourBàmet pMr lalwniM 
4«rmàr6 fois cette YiUe à graad reBom ; oUe noiu étraïui 
de itèuveau par la beauté de sa position. Qosmd nous 
Tavions vue du côte de la terre, nous nous trcmyiiHia^otii 
ks murailles. La yille alors avait di^ru à nos yeux ei 
nous n'apercevions qu'un magiiifique débm du moyen 
lige couvert de lierre et entouré d'arbres ^ tandis que du 
point où nous étiom> les crevasses des murailles et les 
créneaux des tours n'étaient plus sensibles; nous ne 
voyions plut qu'un beau rideau vert au dessus duquel 
4'âevait majestueusem^t la cité aux mille minar^. 
G^tt^ dté matârtelle paratt toujours jeune et brillante 
parce que la nature la pare et que cette aottveraiDe4à 
v^rse ^»Mitammettt ae& bienfaits sans se lasser ei sans 
a'^miser^t andis que la cité morale porte dans son sein 
le demi et la mort. De Gon^ântinople à Andrtnq>le le 
<Ai«f&in n'cA^ rien de remarquable^ il passe dana un 
fiaya de pbine qui ett aux trou quarts désert , quoique 
•Baeq[itihled'une culture productive. LesTurcsn'aurfttont 
4pi'à r«nuer le doigt pcanr que leur empire fiât le plus 
richement varié en produits de toute eqpèce que ifotfi 
ifut ee soit; Us ne ronuait pas ce doigt. Us fvmeat et 
ikse repotmit. Nous eâtoyàmes la merde Marmara pén- 
itent envircm trois joure, jusqu'à la hauteur de Re^Mte, 
m traversant trois ou quatre ponts très longs , passant 
^p autant de I^as de mer qui fournissent de l'eau à des 
marais salws. Le cinquième jour nous arrivâmes à An^ 
^Nrinople ^ viHe située sur àmsi rivières au miKeu d'mi 
pflqrt fanSe^ matsqiâ^ comme {Hresque toute ville tmfque^ 
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n'est entourée que d'une belle ceinture ; elle n'offire de 
remarquable qu'un beau et grand bazar^ tel qu'on n'en 
trouve pas à Constantinople , monument d'un Ali-Pacha. 
Nous nous reposâmes un jour chez le consul de Sar- 
daigne, M. de Vernissa, et dans ces 24 heures nous 
oubliâmes les fatigues et la chaleur de nos derniers cinq 
jours. Un hôte prévenant , un bon lit , une bonne table, 
et la faculté de pouvoir parler étaient trop en opposition 
avec le silence gardé le long du chemin que nous venions 
de parcourir , la poule au riz cuite à la hâte et la natte 
turque, pour ne pas être vivement appréciés. Nous quit- 
tâmes ce gtte avec le regret de ne pas en trouver de 
pareils de distance en distance sur notre route. Depuis 
Andrinople jusqu'à Philippopoli nous travensâmes en- 
core des plaines, mais elles offraient plus de variété, 
des taillis immenses rompaient leur monotonie, une 
belle et lente rivière que nous vîmes de temps en temps 
à notre droite, nous présentait tantôt l'image d'un lac 
parsemé d'îles et entouré d'arbres verts, d'autres fois d'un 
eanal légèrement ridé i toute cette eau coulait dans le 
désert et le silence. 

Dans le milieu de la journée du 18 , nous arrivâmes 
à Philippopoli ; de loin nous aperçûmes dans la plaine 
deux mamelons isolés ; la ville occupe ces deux marne* 
Ions et l'espace intermédiaire. Elle se présente à l'œil 
comme un vaste amphithéâtre et paraît assise là comme 
si tout entière elle devait assister à un spectacle ou à 
un, combat. Au pied du mamelon qui se trouve le plus 
au nord passe un grand fleuve qui probablement se jette 
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dans celui que nous avions vu , ou qui est peut-être le 
même. Nous le passâmes sur un pont de bois et nous 
nous, arrêtâmes vis-à-vis d'un café sur l'autre rive. A 
peine étions-nous arrivés , qi'un cawash du gouverneur 
vint s'informer, de la part de son ma itre, des nouvelles po- 
litiques de la capitale ; il demanda ce qu'étaient devenus 
Ibrahim et l'armée russe. Je lui répondis que les Russes 
étaient partis et Ibrahim retourné en Syrie , et que le 
suhan se portait bien. Il faut avouer que le gouverne- 
ment turc n'a guère soin de tenir ses agas au courant de 
ce qui se passe dans l'empire , puisqu'ils sont obligés 
d'accoster les voyageurs sur la grande route pour savoir 
si cet empire existe encore oui ou non. Et c'est sur cef 
rapports , qui peuvent être très infidèles , que le gou- 
verneur se fonde pour dormir plus ou moins tranquille 
et régler sa politique en conséquence. 

Après un peu de repos, nous allâmes coucher à 
Tatar Bazargik , petite ville animée et pleine de mou- 
vement , située au milieu d'un terrain marécageux. Ndus 
commençâmes à Bazargik à voir plus de culture , la terre 
était plus soignée que tout le long de la route que nous 
venions de parcourir. Environ à quatre ou cinq heures ■ 
de là, nous entrâmes dans les Balkans. Nous aperçûmes, 
à notre gauche , quelques sommets plus élevés que les 
autres encore couronnés de neige. La gorge par laquelle 
nous entrâmes laissait sortir, à droite , une rivière qui 
était déjà assez grande. De l'un et l'autre, côté du che- 
min , les rochers souvent à pic étaient couverts de ver- 
dure ) de sorte que mm marchâmes presque constam- 
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mmi tout des berceaux irait et agréables. La nraitéa 
pea rapide est très commode à âUre à cheTal ^ ma» tréa 
fitiigaute quand <m est comme nous en Yoitnrtti paroe 
que des Mocs de marbre et de granit^ ^parsçàetlà^ 
eftcombreiit k route. U ne fiiudrait que peu de travail 
et peu de frais pour la rendre roulante d'uft bout & 
fautre i mais les Turcs n'entretîNmeat rien. Apté$ une 
ascension d'aviron trois heures ^ nous entrâmes dans un 
vallon très agréable , traversé par une petite rivière sur 
laquelle se trouve un moulin , et ^ près de là ^ une au» 
berge. Sortant du vallon nous montâmes de nouveau > 
pédant un même espace de temps ^ par un ch^nin un 
peu plus doux que le précédent ^ et nous arrivAmes 
aur un grand plateau tout labouré ^ où est bâtie une 
p^te ville asseï jolie , appelée leUima. ^près IcUtmai 
vous n'avez plus dte pierres , il ne reste jusqu'à Belgrade 
qu'un ohemin de terre excellent dans la bonne saison , 
mais très mauvais dans Thiver, qui , presque partoitt , 
est boisé de deux côtés. Nous montâmes encore un peu > 
mais doucement ; après ùous descendîmes dans la plaine 
au mili^ de laquelle se trouve Sophia. Cette plaiafii qvA 
nW pas fortement ondulée doit avoir environ douze ^ 
quatorze heures de long sur six à sept de large ^ ^ 
s'étend du sud-est au nord*ouest ; nous la travers&mes 
dans cette direction ; aes deux côtés sont bordés de 
4nontagnes. À son entrée est le petit village de Genihui 
et à sa sortie est Kalkali , distant de Sophia l'un et 
l'autre de six heures ou neuf Menés de poste» Quel^fttes 
heures avant d'arriver à.Sophia nous travKStaies une 
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mpkte de dédale formé par de nombreux misieaiix 
cpu devaient prmidre lear source dans le Yoirimige. Cet 
niisieaint eonlai^t au miliea de saulea qui neoe ea- 
oliaieni tdkment la direeiion que nous avions i soivrei 
ipe souTent n<ms ne vtmes pas i dix pas élevant nmi. 
Ueaa qid coide effiaice les traces des voitures de manière 
à mcmtrer cMime impossible la sortie de cet inextricable 
fëseau de ruisseaux et d'arbres. Elle passait parfois 
par dessus les essieux , mais le fond étant caillouté^ les 
ehevaux n'avaient pas grand'peine à traverser les gués. 
Dans l'espace d'un bon quart ^ nous passâmes l'eau 
douie à quinze fois. Au sortir de là Sembla se montra 
devant nous , ville assez grande mais triste y toute bâtie 
en briques cuites au soleil. Nous ne ftmes que la tra- 
verser et n^us'allàmes passer la nuit à Kalkali. Dans les 
deux journées suivantes ^ que nous mtmes pour aller de 
Kalkali à Nissa , noua descendîmes et mont&mes alter* 
nativement , mais les descentes étaient plus longues <|tte 
les montées. Nissa est située dans une plaine , comme 
S<^lûa , mais cette plaine est beaucoup plus petite. Une 
large rivière coule à travers et se dirige vers le nord- 
euest. Toutes celles que nous avions vues jttsque-li 
eoulaient plutôt vers le midi. En arri\ ant dans la ville de 
Hissa ) nous nous arrêtâmes au khan • mais nom le trou-* 
v&mes élément sale ^ tellement délabré que noui ne 
voulAmes pas y rester. Nous fîmes signe à notre coift* 
ducteur de nous oondnire vers le gouverneur, afin qu'il 
noHS donnât un logement en ville. Gomme nous n'avions 
pas prévu ce cas dans notre vocabulaire écrit , n&$ê 
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fômes asses long-temps sans qu'il comprit ce que nous 
TOttlions lui dire ; à la fin , à force de gestes et de mimes , 
il fat porter notre requête au gouverneur. Aussitôt un 
cawash nous arriva , qui nous mena dans la maison d'un 
riche bulgare. Le mattre de la maison nous prépara une 
chambre commode et très propre. Nous ne pûmes lui 
faire nos excuses des embarras que nous lui causions^ 
qu'en recourant de nouveau à nos signes ; mais au bout 
de quelque temps nous vîmes entrer un Grec de Cor- 
fou y qui était médecin à Nissa et qui parlait italien. 
Notre hôte l'avait envoyé quérir a6n qu'il nous souhaitât 
de sa part la bienvenue , et qu'il nous demandât ce 
que nous voulions pour manger. Je fus si content de 
trouver à qui adresser quelques questions auxquelles on 
pût me répondre , que j'aurais- volontiers embrassé le 
Corfiote'qui eut la complaisance de rester avec nous une 
grande partie du temps que nous passâmes à Nissa. 
Aujourd'hui encore j'en conserve un souvenir de joie 
qui ne me quittera pas. Notre hôte nous a($cabla de pré- 
venances, comme si nous avions été des amis de son 
choix et non des étrangers imposés. Je ne fus pas long- 
tem.ps sans m'apercevoir qu'ici , comme dans les autres 
provinces de la Turquie , tout ce qui n'est pas musulman 
conserve un sentiment de nationalité distinct dJd celui 
de son gouvernement , et que les anciens possesseurs du 
pays ne regardent la loi turque que comme une loi 
d'oppression transitoire imposée par la force , et à la- 
quelle il sera toujours juste de se soustraire quand on le 
pourra. 
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Op peut s'estimer hors des Balkans qand on est à 
Nissa , quoique le chemin de là à Belgrade soit encore 
montueux. En partant de Nissa nous arrivâmes le mr à 
Rasna , première ville de Servie. Les Bulgares | comme 
les Serviens, sont chrétiens du rit grecj leurs petites 
habitations , construites de boue et çpuvertes de chaume , 
annoncent la misère y cependant la population est forte 
et robuste , ce qui contraste avec Taspect misérable de 
leurs huttes ; leurs richesses consistent en bétail de toute 
espèce ; les Bulgares sont plus bruns que les Servions ; 
ces derniers paraissent jouir d'un peu plus d'aisance ; 
nous y remarquâmes plus d'activité, plus de travail. 
En Servie le culte chrétien est entièrement libre. Nous 
y fûmes surpris agréablement par le son des cloches 
que nous n'avions pas entendu depuis si long*temps. 
Les Bulgares y conmie les Servions , se coiffent d'une 
calotte en peau qui a conservé son poil ; leurs habil- 
lemens consistent dans un surtout sans plis et des cu- 
lottes turques. Leurs souliers sont faits de peaux dV 
nimaux non tannées et attachés au pied avec des lacets; 
les femmes ont la même chaussure, et elles portent en 
outre de longues chemises brodées en couleur , dont 
tout le bas , ainsi que les manches ^ dépassent les habits 
de dessus. Leur vétemeiit supérieur est une espèce de 
blouse unie , tenue fermée sur le devant par unç cein-* 
ture de couleur variée , qui s'agraffe au bas du ventre , 
entre deux larges plaques de métal ciselé. Elles sont 
coiffées d'un mouchoir blanc serré autour de la tête et 
qui pend en voile par derrière. Elles portent de plus un 

18 
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turque est bonne et confiante. Quand dans ce pays-là 
un crime se commet , c'est presque toi^ours un G^ee ou 
un protégé Franc qui en est l'auteur^ et il est rare qu'un 
étranger ait eu à se plaindre d'un Osmanli. J'ai senti plus 
fortement que jamais ce que cette liberté a de précieux 
à mon arrivée sur les frontières d'Autriche. La descrip- 
tion que je ferai de mon passage à travei*s cet empire , 
suffira de reste pour justifier ce que j'avance. A Belgrade, 
nous ftmes nos adieux à notre conducteur, dont nous 
avions été très cohtens y et nous nous embarquâmes 
dans un lourd et pesant canot pour traverser le con- 
fluent de la Save et du Danube et rejoindre le lazaret 
de Semlin. 
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Semlin et la Quarantaine. 



Après une heure de traversée sur cet immense con- 
fluent , dont les eaux ne présentent guère plus de mou- 
vement que celles d'un lac , nous dâ)arquàmes à quelque 
distance du lazaret. Je m'attendais à trouver au lieu du 
débarquement des gens de service établis pour indiquer 
ce que l'étranger arrivant devait faire. Il né s'y trouvait 
personne, et nous fûmes obligés de prendre nos batdiers 
pour nous conduire et transporter nos effets. Nous n'a- 
vions aperçu dans tout notre trajet que des factionnaires 
autrichiens se promenant dç distance en distance sur les 
rivages solitaires du Danube , dont les bords ne sont éle- 
vés qu'un peu au dessus de la rivière qu'ils sont destinés 
à contenir. Arrivés au parloir, l'employé qui devait nous 
recevoir était absent ; on fut le chercher. Pendant ce 
temps y nous visitâmes le grand parloir où les personnes 
de Belgrade viennent communiquer avec celles de Semr 



Digitized by VjOOQ IC 



SEMUN ET LA QUARANTAINE. »7 

lin ; ce lieu était comme im marché public ; les acheteurs 
et les vendeurs, s^rés par une double grille, y fabaieut 
leurs afiaires à travers les barreaux. L'employé arriva 
au bout d'une heure ; il inscrivit nos effets et prit nos 
papiers pour les rendre à notre sortie dûment examinés 
et visés. Quand cette opération fut sur le point de se 
terminer, l'interprète qui assistait l'écrivain nous fit com- 
prendre que nous devions donner de l'argent à ce der- 
nier pour reconnaître son zèle , et cela après qu'il nous 
avait feit attendre une heiffe. U promit que par ce moyen 
il arrangerait nos affaires de manière à aplanir toutes 
les difficultés que nous pourrions avoir à notre sortie de 
quarantaine. U nous fixa même le minimum de la somme ; 
nous la donnâmes, ne sachant pas à quels embarras nous 
pourrions nous exposer par notre refus. Dans tout mon 
passage à travers l'empire d^Autriche, j'ai vu avec dégoAt 
l'impudeur avec laquelle les employés de tout genre de- 
mandent de l'argent , souvent même quand ils r^nidis- 
sait des fonctions qui doivent vous ccmtiwier. Ce ne sont 
pas seulem^t les simples employés qui vous tùût ces de-*. 
mandes; ceux même avancés en grade dans les adnuH 
nistrations ne rougissent pas d'une pàr<âle démarche; 
iKrecte ou indirecte. Dans tous les cas, ils reçoivent- 
l'argent directement. En France, avec nos idées de délt* 
catesse et d'honneur, une telle conduite serait intdtôra-^^ 
ble. Quand fut terminée la minutieuse opération de tout 
inscrire , depms vm col de diemise jusqu'à un dernier 
grain de chapelet, nous ftones introduits dans une grande ' 
eaeeiote oocupëe par de petites 'qaiscms entoor ée s de 
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Ji/^^uimmx 4a J^rdîq-d^Blaptess cm mmom n'<mt 
y ej? tf^ çn qqai^it^wf frvfp von^ j il \(m wl «te dpoie^ 

iq^l^ q^'up U( d|» çftvip, Doe ubl^ «, imfn phf^ } le 

(^m: oà fflutw t^& maf^9k^j^m$ qui f9^i«««t la qn^r%or 

4^ noipp ^HjQD» hîepWH paiiag^ |fi fûct , qqU^ ooRtrci 

joHiMMM qu'paffi pp^HN qniipA m «dit frivé da fali*- 

sflM vttmd p <iiL c^ff 4Q9t lii d i^ t c uî w i Suit fit p^^ueltoi 
m Vf dcm^r I» fiiff (tei fitoMp#> fna «(Hr«fiâi»9 «niitetk 
teçi^vi^ir j^uft tuni. M«!i|Afi9 » w iQubtiite la b^ilTiiqifi» 
et mi mti&^f h ^0 v^B^sfi. tfovs, fkai^ premmamat 
iaitalUi ddna nalWiiiâUiwUe 4amefirfi , tl tâiitM iM 4i»« 
poéiîma fii»€«t bifii^ fNdif» paur y paaiâr Im àh jaim> 
ptmii qiitf davait 4iifgr ila qwffaataiM* 

timA .Yiriteid^a«iapl0jiài dQVaiitriiemlfffipiiiM, wî(|i 
pt^ai«r4Mt ce ^ni aa^ Bapport ^ mt«§ «^«rt, 9^^ 
naMisaàmai paaifc.tmiif to aoUlnde «li WlwaH^9i^» 
Mail i^nèi Wàbif aaipMiâneal vidté VinlârHw ^ U* 
liiiiilAa:dQiDQttaido^[iatto9 H nou^ reaiait ônpfflre^UMH dt 
ta*Hpa^ jMqu'à.VlialMte de iiûive (Mi^ 
tàtkmfMMkmsmtfx^m Iwp i bt pe|mMcpia[4îft jtra» 
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pareils m!attepdaient dans cette même demeure avec ces 
mêmes barreaux devant moi ^ je les croyais un siècle. Je 
cpmpri^ 9lors à (|uel point l'amour de la liberté peut do- 
miner un prisonnier, et tout ce qu'il peut entreprendre 
sçu$ J'inQuQnce d'une telle idée. Je n'ai senti aussi vivei- 
ment cette impression (fie cette première soirée : fay^î^ 
tout de suite reconnu la nécessité de me créer une occu- 
pation dans celte solitude , et elle n était pas difficile à 
trouver. Les notes de tout un voyage à rassembler j upp 
correspondance arriérée àmeiire en ordi^j devaient m^pOf 
euper bien au delà du temps de ma quarantaine , ^ 
j'en vis approcher la fin sans avoir éprouve trop d'im- 
patience. Chaque jour je voyais arriver avec plaisir le 
moment des repas 5 c'était ua événement dans cette vîç 
r?Ur^!Ç r «t te W^PWÏRacJji d'uuç k^nr^ m }e^ ju^yai^t f^ 
ftfLssait (Jpucpmpp^ m ccwiyer^tjipp ayjejc U copfp^gpp» 1^ 

l\r 4j? i>pwfi ?i ywf yp^» tfpçye» ?ygç ij^^p çmw^k 

f^m co^ntj? pç^^njf Jpuftç J^ jojipTiéfi ; ppais jl ^d^^ 

être ^'m PWF9fî tf¥ &^^^à£i m^ï4 ym m^^ F^f^ 
tpeindre cstte co^jnfjjij^cjLtj^Qç^ ^ ja'açfto^dej? f|iiç ^(juel- 
f^e^ fieiffS? féglyéejj i ce copj^çfjîe Jojurp^ef . A^off 
ypJW ?tt«p4p?5 fiyçz w yif désir ^'pirriy.épde c«f beu^r, 
et vous vous quittez ^vanf jc^iie la ^tiét,^ ji^f^ieï^^ |^ 
Ijraad ppîfjyt, quafui pp jç^t ep^^iç^^p^Çf^uj^ 9^ est 
j^le po»de,p'^tjçlç p^448i/:er,,q^ 
jt)]ie e( p^rpMf d'avçiT) 4çi #U^ 
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au moins supportable pour celui qui sait ainsi borner et 
régler ses désirs. Pendant notre tranquille séjour dans ce 
lazaret , nous fumes témoins d'un événement qui fit quel- 
que bruit parmi ses habitims y et qui causa des allées et 
des venues multipliées. Une femme , jeune et jolie^ s'était 
sauvée de Belgrade ; elle était parvenue ^ avec sa femme 
de cbambre ^ à se soustraire aux yeux d'une famille qui 
là surveillait. Un canot l'avait déposée sur le territoire 
autrichien , et elle s'était réfugiée au lazaret. Cette jeune 
femme était celle de ce Juif qui avait été conaamné à 
Constantinople pendant notre séjour dans cette ville. Dès 
qu'elle eut appris Iliîstoire de son mari, elle résolut de 
quitter le domicile conjugal et de se réfugier auprès de 
èon père à Vieiine. La mère et les ftèresdu Juif, se dou- 
tant de ses projets , la surveillaient activement et res^ 
treignaient sa liberté autant qulls pouvaient décemment 
le faire. Elle trompa leur vigilàAce et s^enfuit. Le lende- 
ibain de son arrivée au lazaret, tous lés proches parenè 
'de son mari vinrent l'engager à retourner avec eux , lui 
Taisiant les plus briHàntes et les plus magnifiques pro- 
messes. Elle tint ferme , refusa tout et continua sa qua- 
Wntaine. Nous ae nous attendioiis certainement pas de 
voir au lazaret de Semlin une suite du drame dont nous 
ItVibns été témoins à Constantinople* 
^ Le jour de notre départ;. <iuelques heures avant de 
sortit* 9 hèbs' reçûmes la visite de la douane; chaque 
chose qui nous appartenait fiilf pesée et enregistrée , de- 
"puis'Ia pomme des c^res jusqu'au rameau de pahnier. 
Qnuâ ofit eût fait cette opération en détail, H Mm 
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foire ^suite une pesée générale. Les caisses qui conte^ 
naient nos objets forent ficelées et plombées, et une 
caution de la ville devait en répondre. Heureusement 
fàe nous avions été recommandés à un négociant de Sem^ 
Hn qui nous servit dans cette circonstance ; sans cela y 
tous les objets que nous destinions pour la France au- 
raient dâ rester au lazaret , et auraient éprouvé le sort 
de ma petite provision de tabac de Latacpiie , qui ne put 
pas traverser Temptre autricfcien, même sous plomb, 
dans la crainte de nuire aux trois ou quatre régies diffé^ 
rentes que nous rencontrâmes en route. La demi-livre 
que je pris sur moi, comme la destinant à mon usage , (^ 
trouva enlevée n'étant encore qu'à Vienne. A chaque in- 
stant 9 des em{doyés venaient me dMiander si j'avais du 
tJri>ae sur moi ; je leur répondais oui , en montrant celui 
ipe je portais. Vous en avez trop , était leur réponse ; 
^t ils mettaient la main dans le sac pour en enlever une 
pœgnée» Je troiuvai cette manière de s'approvisionner 
fort commode pour eux. Enfin , en arrivant aux portes 
de l^eme, l'employé de service fit la grimace en voyant 
que ses camarades des autres postes -en avaient laissé si 
peu. Trouvant cependant qu'il y en avait encore trop^ 
il vida le reste , et ne m'abandonna que de quoi charger 
une demi<^ipe. Dans notre traversée dPAUemagne, cha- 
que fois que MOUS voulions partir par les voitures publi- 
ques, d'une ville pour une autre, quoique nos pipiéH 
fussent bien visés et parfaitementen règle , ii fallait que 
nous aBassîbns demander une permission spéciale à U 
ïiôKce^ Indiquant le lieu , le jour et l'heure de notre tlé^ 
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paît, ^^ nm f tioBs t^mjourft obli^^ës ^e s^vf^ yi^^ 
quatre heivf^ d'avance Je momepf oi^ npp» youUops guit.. 
t^r te Yiltei j9t de paawr ime heure w diwix dam le« 
bpreapK pour obtenir le permis* Lei yoitpres publiqi^ 
9on% fort coiqmodçs, bien desservies et rpideof ynir d(^ 
beaux cbewai ;. le; spul imeav^piepi; qu'elle^ qtfjpmP cq^fn 
siste dans jce qu'elles ne preimi^at avec eUi^ pe vifi|g;t 
Uyre^ de bagages 5 oe qui obif ge à faire , de di^taDC^ ^if 
distaiice, un séjour forcé pour attendre ks.fi^ei ep jcey 
tatd. Cette suspicion 4 grande que le gpuvemeiveiit ^i^-r 
tricbien étend sur les étrangers , ces petite^ coy^tr^iétéf 
de détaili qniles Caxjguent , ne pèsent pa^ , je pense; siur 
m SNJefs. I^ fam qii'fl ^oit pbis don^i pli^s i;oi^apt ppfur 
q0rum d'^mijre §w^i chf de top lej pays <oi# j'ai p^^ 
Wivns , jfl p'« r^ÉIPcontré cmt^^^ de lem- gOHAr^pseiKgif 
qi)e lef )ia))it|ms de TA^i^ic^f^ B^opp^e^t d^ , p t ^ 
contentemept De pourrait pas e^ûsier ^vec ç^ imW>99 
tr^eaç^r^ de \% p»rt 4^ l^dministr^tion {Clique, Pp*? 
^ut ^lleurs, j'^i vu i^iaise et désaffeçti(m dans le* pisu-*- 
ples. Quand définitivement nous ^ftme^ fon^ réglé i»v«ç 
la dawvip ef bi ppllp^ ? P} f^lt HP P^u d@ ^Jpp dans Ifi 
yiUe di? Sen^ip f nop tp^ê ieip!(pm i^ chemnr M^^ 
çewp^^Mî ^ ï)ous n'alîfppe pas *ïre priyés 4i? cpaynupir? 
£;^(f9ns avec lj»f h^bit^ des p^ys que iious ^mm tF4r 
ypr^^ } p;^^ut jgious lalU^cms trouver de^ personnes g^ 
ppf^aient nouf compreja^e et que aqiu3 compf^^ndria^, 
ëfffiiç^ Ttm^^^f <^^^ vmiim était In^iwieDjt Jtnf iUeore f 
paês |e désir de sayo^ diowu^ ^vec h pp^fibilMé d# Jl^ 
safisÊ^r^r ^t )*ii»^4t 4^Qj(ss^t av^ pi? «iyilî^;^ 



Digitized by VjOOQ IC 



s£Mi4ff sr lA QiziBAirrAiNE;. 

mtm l^^^illMt Que {itiivyiplûhiloilftafpràidw 
g(^i)ilês ^t %rUtef plftii^dt 4e la Bosgria ^ où clet vflUi^^ 
pi^reg Qt eég&Uer» mqM plaûés otepe les ternes é^m 
cawp, pr^ duquel Mtb cantine et 1q psdUon du ffé** 
nér^, pepréieotéM m par raiibeige ^a j^^ft^t te<lift*^ 
tffu da .selgBdur 4 oimiii (fat^ dëiail» de «QPfitiide ét^ de 
doipiMUon» et oel^ n'est fm «ooveauT lia v«e de tatit' 
c^'bompdei U99êB e^BQiB d^ soldau e^ file seus la vo-^' 
l9iltf d^ Mid tt'aflsgeât.etnifaUrMaii. Ces koomies , 
oli^s m j^ttekifte iû|f^e de viweiet dé Éumit ok ils sent* 
n^, Hevrés dE seste de la ierie, me-parhissaieBi oandam- 
n# à de i^ (Hiwea W «ippUcea d^ Tantale i le «Mde éttàt* 
ouvert devant eux , et la glèbe les atiadiàit à}eu|:s dt^! 
banes. Les villes ont plus de liberté ; il y a là plus de 
force réunie y par conséquent moins d'oppression indivi- 
duelle à craindre. Dans ce pays y les chemins sont tracés 
à travers champs par les seules roues des voitures qui 
pas^nt;.il sont sans fossés et sans limites. Nous traver- 
sâmes le Danube à Peterwardein , et nous le retrouvâmes 
à Pesty où nous nous rendîmes par Theresienstadt. Cette 
dernière ville, avec ses larges rues et ses grandes places 
où Therbe croit y semble bâtie dans une solitude. Les 
habitans paraissent plutôt relégués dans ces lieux que vi- 
vant dans une patrie. 

Pest y au contraire y est une belle ville , très animée et 
très élégamment construite : c'est la ville du commerce 
et de l'argent. Vis-à-vis d'elle, plus sombre et plus lourde, 
est Bude, la ville de la féodalité et des titres. Toutes 



Digitized by VjOOQ IC 



deux cdttnuiuqiieiit ^sioniUe par ,m poBt de bateaux f: 
cette commnnicalion fragile , qœ la nécessité seule a foit 
oonstroire , a^exiMfait même pas ^ si cette dure nécessité 
n'obligeait les antipathies les plus fortes à s'effacer : ces 
deux yiUes ae regardent, de Tun et de l'autre côté du 
Dwttbe f «onuf e deux chiens hargneux qui se portent 
envie réciproquement. Le comnierce voudrait avoir la 
oonsidératioa que donneat les titres, et la noblesse les 
jouissances que procure l'argent. Ces dioses se voient 
ailleurs <pie dans la Hongrie. Rarement on- les avoue; 
mais le dédain et la haine réciproques les mutent suffi- 
samment au jour. Les mêmes chevaux et la même voiture 
nous avaient conduits jusqu'à Pest ; éd là noiis primes ht 
poste jusqu'à Vienne. 
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Vienne. 



En fait de capitaleir , je n'avais encore vu que les villes 
de Paris et de Constantinople. Chacune a son air parti- 
culier de grandeur, différent l'un de l'autre , mais offrant 
cet aspect d'universalité (pj^oÀ s'attend à trouver dans 
une ville qui est censée être un raccourci de tout un 
royaume , le point de mire des étrangers qui la visitent , 
et une espèce de bazar universel. Vienne ne présente 
pas cela : c'est plutôt une ville de prc^riétaires riches 
et tranquilles, de seigneurie féodale et de bourgeoisie j 
non de cette bourgeoisie d'à présent , à l'allure indé- 
pendante, anticipiant sur 8(ts bénéfices de demain pour 
jouir aujourd'hui , mais de cette bourgeoisie de corpora- 
tions , si cossue , qui faisait consister son lu^e dans les 
omemens travaillés et dans la richesse jointe à la soli^ 
dite, et non dans le bon goût, l'élégance et le clinquant; 
qoâ tenait avec autant d'orgueil à laisser i ses enfans 
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san &ù9e\çùe et sa maison , qu'iiii roi à laisser son 
royaume à ses héritiers. Aussi vous trouvez à Vienne les 
rues peu larges, point droites, propres, et les places pe- 
tites, irrégulières. Les maisons, solidement maçonnées, 
sont chargées de sculptures et d'ornemens , souvent sans 
goût , mais très bien entretenues. Les fontaines et les 
monumens publics , rânârquables par le travail long et 
minutieux qu'il a fallu y consacrer, étonnent souvent par 
la bizarrerie de leurs formes , et sont pour la plupart en- 
tourées d'hôtels qui les absorbent. 

Les boutiques , richement fournies , n'étalent sur les 
rues que des enseignes grossières ; si le soir vous revenez 
chez vous à dix heures, vous marchez dans la soKtude et 
l'obscurité ^ vous ne voyez plus que quelques réverbères 
^publics qui vous éclairent tout juste asse< pour retrouver 
votre maison et ne pas courir contre les bornes. 

J'ai cherché avec intérêt un n^numcaoït que je croyais 
devoir trouver à Vienne : j'ai acquis la triste certitude 
qu'il n'y existait pas. Je veux parler de celui que je sup- 
posais avoir été élevé à Sc^iedd , à cç roi de Pologne , 
qui a délivré la capitale de l'Autriche , et dont le sabre 
pmssant a été la digue contre laquelle l'irruption de l'A- 
sie est venue se briser* Je pensais : si Vienne exiâte> sHl 
existe un empereur d'Allemagnef c'est k la Pologne qu'on 
le doit, et certainement la reconnaissance et l'admivâUGib 
auront fait âever un monument digne d'un des plusiln- 
portans et des plus beaux faits de l'histoire. Mais rien 
n'existe^ pas même une simple pierre, pour constater le 
çMrage et le m^ versé par oeue béroM|ue Pe)o|M. 
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mmÊÊÊM y feil ^ti m tel iQôtiinàeiit ^ gèi'àlt bien tuâl 
pUii;« i m Ipêl AnlHeMéti JkHirf ait i*ëgâMef «afis l'Otiglt* 
l'ii^ef^ â6 éw iib«i<àtëttr , après àroir âldè à ipôtiéf éoÉ 



ti'éttiipièrètif Fi<âiiçoié fa'êtàk pas k Vleniie pèiiddnt tè 
i^ofif ffUë f y fls^ f â^prfii qùë ^liàikl H 3^ était, il ^y pro"» 
meitUt ft^VëHf fbn tràA^iiiliettieiii , taùmi uii des lk>hà 
luA^titiiilièM Vifiéi cbai^titt AoH pouvait lui éxpoëél* âés 
rëeMftdittibiid et ie# detUàndes , cokiiue on lei( e:itpôâ6 â uà 
^titf ^ est à fAiéuîe âe tdu^ {hire rendre justice. Il était 
ftimé éi vënfe-é fie tous. Qull y à loin de eèlâ aUx hab^ 
tndeé dé nrii et de M FhMce, dû lV>n ne supporte un roi 
m HA geutertteÉieRt ^ne coninie un mh! nécessaire, et ôÀ 
ïm ne pôtl plUè drôirë à raffectiou et au désint(iresse- 
taëm de eeilt qui gouyerhënt, tant I^ëgdsme et teé mau- 
ipâiles passions ont pénétré dans tous les dceurs ! 

A ^enne , il y a une inOnité d^instkutions àdmirabléè 
dont nous n^àYons aucune idée , (jue nous ne pourrions 
Itiéffle pas établir avec le peu de fol publique que nous 
avons ) je veut parier des caisses dinvalides \ les domes- 
tiques et les outrlers de tout genre peuvent, tnojf'ennant 
une rétribution hebdomadaire déposée danë tine caisse à 
ee destinée,, assurer pour leur vieillesse une pension 
eonnue d'avanas : de manière qu'on ne Voit pas à Tienne, 
réduits à sdlidter la commisération publique , leS bras 
ideillis que le travail ne peut plus nourrir. On m^oppo- 
Sera peut-être nos caisses d'épargne qu'on voit s'élablfr 
ftvee Une merveilleuse rapidité \ je né conteste pas leur 
tiiâité ^ et e'e«t peut^tre , àm Utkx actuçl db» é»p)t* , 
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la seule manière en France d'opérer^Id bien en. ce genre^ 
mais je pense <{ae tout le monde avouera avec moi qu'elles 
)ae se seraient pas établies si on n'avait pas accordé la 
faculté de reprendre d'une main ce qu'on y vers» de l'aur- 
tre. Qui aurait voulu déposer ses économies avec l'im- 
possibilité d'en jouir, je suppose, avant trente ans? Au- 
cune caisse d'épargne n'aurait prospéré à ce titre, (te me 
dira que, dans le cas de maladie, de mialbeur quelcon^e, 
l'ouvrier doit pouvoir jouir de l'argent qu'il a mis en res- 
serve dans sa prospérité. H est préférable, en effet, qu'il 
puisse reprendre cet argent que de mourir de faim ; mais 
il vaudrait infinimen$ mieux que des institutions fussent 
là toutes prêtes à porter du secours à ce maliieureux, et 
à ne pas l'obliger, dès le premier jour où il sera san» 
ouvrage , à manger ce qu'il a épargné à la sueur de son 
front. En France, le gouvernement ne peut rien directe- 
ment dans cette grave matière, par la maison qu'on ne 
lui reconnaît ni assez de probité , ni assez d'avenir. Il ne 
peut favoriser ces établissemens utiles que par une bonne 
et large loi sur les associations. Alors les individus iront 
chercher ceux en qui ils ont confiance , et trouveront 
partout des gens qui consacreront en entier ou en partie 
leur temps et leur fortune à exercer ce patronage de 
bienfaisance. Il ne s'écoulerait peut-être pas trente ans 
avant que la majeure partie des ouvriers n'eât son avenir 
assuré. Quelle consolation pour l'humanité et quel gage 
de sécurité pour la société ! Si nous sommes destinés à 
vivre, le temps nous amènera tout cela. Mais jusqu'à 
qud^ degré la pisère de l'ouvrier devra-t-elle s'accroître 
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avant qu'on en vienne à 'reconnaître la nécessité de ces 
mesures ? Je n'en sais rien. Si Dieu se trouve las de punir 
la France, s'il a jeté sur elle un œil/dé miséricorde. 
Nous sommes dans.une position unique pour voir surgir 
de touscôtés des admirables institutions de charité/dont 
on trouve peut-être ie germe dans le passé , mais qui 
acquerront un développement que même jamais époque 
n'a soupçonné. Tout le monde avoue que nous sommes 
dans une époque de transition. Une nouvelle société se 
forme ; elle se débat encore entre les souvenirs du passé et 
les craintes de l'avenir qu'elle n'a pas sondé. Tous les vieux 
obstacles sont détruits , et le bélier dont on s'est servi est 
maintenant inutile et sans force. Il n'y a plus de ruines à 
faire; on ne se bat plus que pour ou contre un homme, 
pour ou contre une place ; cette guerre est mesquine et 
ridicule ; et l'on a beau se draper comme au théâtre , le 
dégoût devient universel, quelque masque qu'on em- 
prunte. Ainsi tout est merveilleusement disposé pour 
fonder. Ceux qui commencent , hésitent : peut-être est-ee 
prudence , peut-être est-ce trop peu de foi encore ; souvent 
aussi une sage lenteur mène plus sûrement au but. Parmi 
eux , une trompette sonore et éclatante s'est fait enten- 
dre , qui a fait assez de bruit pour réveiller , mais qui 
n'avait pas assez d'harmonie pour conduire... Le réveil 
s'est fait, et l'instrument devenu inutile a été brisé. Main- 
tenant , que chacun travaille dans le cercle où Dieu Ta 
placé , qu'il exerce la charité , toujours la charité dans 
toute l'étendue de ce mot , envers tous et pour tous , et 
bientôt l'avenir de la France sera connu*. ' ' ^ 

19 
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Je me wak s^peré àYieiiiie d« compagnm» de Tojrage 
qui me restait encore y de M. Amëdée de ParseTri ; son 
itinéraire était tracé par Mnnich et Strasbourg , et le 
mien se dirigeait par Francfort et Cologne. Cette séptfa- 
tion ne se fit pas sans émotion , et je ne me snis arraché 
qu*a¥ec peine à ce dernier compagnon de mon pâeri- 
nage en Orient. 
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Fr%ae. 



Pas un monument en particulier n'a fixé mon attention 
à Vienne. J'en suis parti pour Prague , le 23 août , sans 
y rien regretter , et avec le vif désir de voir les illustres 
exilés qui ont choisi cette capitale de la Bohême pour y 
Sûre leur résidence. Je a'ai jamais ^^urouvé le besoin de 
voir un roi sur le trûne^ faxidis qu'un roi malheai\ettXy 
un roi détrûné , a toujours été pour moi un objet de vé^ 
nération et d'amoiir. EsMe parce qu'il existe une étroite 
sympathie «ntre llioimne et le malheur y et que le mal* 
heur est en ^elque sorte une des conditions de son 
existence? Je n'en sais ri^. Je ne m'en suis jamais rendu 
compte ; un s^tîment d'instinct me pousse ainsi. Dès mon 
arrivée à Prague , j'appris que Charles X venait de céder 
le palais de la ville à l'en^f^ereur François, et qu'il s'^it 
retiré av^ sa fomille à Busiicbread. Je quittai les fêtes 
impériales^ je laissai là Les réceptions offioieHes, le$ re- 
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vues et les illumînatioDs y et toutes ces parades que le 
peuple admire et auxquelles il court , pour visiter le roi 
déchu y le roi devenu homme. C'était le 25 août; jour de 
la Saint-Louis , que je fus à .Bustichread ; là aussi une 
fête était préparée , uîie fête de famille , simple et san» 
luxe , telle qu'on aurait pu la deviner. Dans le parc, qui 
est séparé du château par le grand chemin qui conduit 
au village , se trouvait un berceau de verdure nouvelle- 
ment arrangé, qui ombrageait un trône en gazon, tapissé 
d'une bande de fleurs , d'un pied de haut sur trois de 
long , au milieu de laquelle des fleurs séparées formaient 
le chifire de Mademoiselle, dont on célébrait la fête. Au 
dessus de ce chifire était l'écusson de France ; un petit 
parterre était fait au devant du berceau. Il n'y avait là 
ni gardes potir défendre ce frêle monument de Tamitié 
fraternelle, ni personne pour en éloigner les curieux. Cc^ 
pendant pas une feuille ne fut dérangée. Vers une heure, 
le duc de Bordeaux y con^sit sa sœur et jouit de la 
douce surprise que la^ vue de ce trdne improvisé lui 
causa. D'autres enfans étaient mêlé» avec ces deux eri- 
fans, et tous jouèrent ensemble^ Leurs jeux consistaient 
à aller, chacun à son tour, lefe yeux bandés, frapper avec 
un bâton sur un pot de terre attaché sur un piquet, poui- 
essayer de le casser. Dans' ces jeux, il y aVait bien une 
justice matérielle , égale pour tous,- c'est-à-dire," que tous 
les enfons, sans exception, avaient bien et dàmènrt les 
yeux bandés, et ne recevaient des prix que d'après leur 
bonheur oli leur adresse; mais une vingtaihe-dc per- 
sonnes qui assistaient à ces jeux n'avaient' par la même 
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justice dans la distribution des éloges. Les maladresses 
du jeune prince étaient passées sous silence ou excusées; 
ses coups d'adresse étaient célébrés par des applaudisse- 
mens à tout rompre. Ces mêmes personnes souriaient 
quand. un autre enfant était maladroit , et se montraient 
infiniment plus sobres dans la distribution des éloges. 

Je vis que pour des enfans, être camarades d'un prince 
avait déjà ses inconvéniens ; et que dans Texil même , les 
grands ne sont pas à Tabri de cette flatterie qui souvent 
les perd quand ils sont investis de toute leur puissance. 
J'entendais la voix du duc de Bordeaux par dessus toutes 
les autres, elle était forte et arrêtée j les mouvemens de 
ce prince sont soupjes et son allure est décidée ; il a les 
cheveux d'un blond clair, le teint frais et la figure un peu 
grdsse ; il était^habillé d'un pantalon blanc à plis, et por- 
tait une veste de drap vert , à collet de velours de la 
même couleur j cette veste lui serrait fortement la taille- 
J'examinai, cet enfant avec une curiosité attentive. *. A 
quoi son existence est-elle réservée ? Dieu le sait ; mais 
il me parait qu'avec sa voix forte et sonore et sa démar- 
che, décidée , si un jour il se^ trouve mêlé dans les affaires 
de la France, il ne quittera la partie que quand elle sera 
complètement perdue. . 

. Avant d'être témoin de ces scènes d'enfance, j'avais 
assisté le matin à la messe, dans la chapelle, et ensuite à 
la revue d'unecoippiagnie de mineurs des environs. Cette 
revue se faisait dans une des salles du château. Là , je 
pus tout à loisir contempler les traits de cette famille si 
éprouvée par le malheur et si touchante dans sa mau- 
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Taise fortane. La figure de Charles X y quoique vieillie, 
consenrait toujours ce caractère de bonté et de bien- 
veillance qui de tout temps en a fait un homme qu'on 
devait aimer. Madame avait le maintien et le regard sé- 
vères , tels que sa jeunesse les lui a donnés, et qu'on lui 
pardonne à cause de ses indicibles douleurs. Le duc 
d'Angouléme paraissait presque aussi vieux que son père. 
L'autorité de ces personnes qui ont commandé à la 
France ne dépasse plus les limites de ce château : 
quelles vicissitudes et quels contrastes!!! Elles y pa- 
raissent vivre dans une rérignation et une tranquillité 
réelles. Quelques vieux amis les entourent de leur af- 
fection respectable; mais, à côté de ce dévoàment désin- 
téressé, à côté de cette sagesse que donne le malheur, 
on voit d'autres gens qui aussi se disent amis , qui le 
croient peut-être , jeter leurs passions haineuses et leur 
attachement à vues personnelles au milieu de cette exis- 
tence calme et l'agiter, comme les brins de paille que le 
vent emporte agitent la surface de l'eau sans en remuer 
la profondeur. L'homme ne trouve donc nulle part ici 
un port assuré , ni un abri sûr ; il faut donc qu'il attende 
au delà de la tombe , puisque ni la vieillesse , ni l'adver- 
sité ne peuvent l'offrir. 

Je quittai Bustichread au milieu des mille pensées 
que sa vue avait éveillées dans mon esprit; je me de^ 
mandai : qu'est-ce donc qu'un roi , si ce n'est un homme 
placé à la tête des peuples pour remplir une mission 
confiée par Dieu dans l'intérêt de ces mêmes peuples? Sa 
mission finie ou méconnue par lui , Dieu l'éloigné ; une 
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noavelle pmssance surgit , soumise aux mêmes phases. 
Aucune loi écrite, aussi vieille qu'elle soit ^ aucun usage 
établi, ne peut prescrire contre cette loi éternelle, contre 
cette nécessité des peuples d'avoir à leur tête l'homme 
qui doit les conduire dans les voies tracées par celui 
qui gouverne le monde. 

Au milieu de ces réflexions , je rentrai à Prague , que 
je trouvai resplendissant de lumière ; le peuple était dans 
la joie , et l'empereur recevait toutes ces marques d'en- 
thousiasme probablement sans songer que tout cela n'est 
que de la fumée que la moindre brise peut faire changer 
de direction , et porter vers celui de qui aujourd'hui elle 
s'éloigne. 

Le lendemain , je partis poifir Dresde. 
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Fin du Voyâfe* 



Quand un Français, en parcourant TAllen^^e, arrive 
en Saxe, il y respire plus à son aise ; car il y trouve plus 
d'amitié) plus d'affection. Je crois que la Saxe est la seule 
partie de l'AUemagne où le peuple a conservé de la 
sympathie pour la France ; le peu de séjour que j'y fis 
me fut d'autant plus agréable que y depuis ma sortie du 
Liban , je ne m'étais plus ainsi trouvé en famille. Dresde, 
sa capitale , est plus agréable que Vienne. C'est une ville 
coquette , mais de cette coquetterie allemande douce et 
naïve. Ses promenades , donnant sur l'Elbe y sont gra- 
cieuses. Des monumens un peu bizarres , offrant un ca- 
ractère qu'on ne sait comment qualifier , concourent à 
vous entretenir dans cette molle douceur que la vue de 
la ville vous inspire. Les jours que j'y ai passés se sont 
écoulés promptement y et ce n'est pas sans regret que je 
l'ai quittée pour me rendre à Francfort , ville libre , où 
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on proclaafâk )e< eipperenrs d'AUffirali^e'; la salle où 
cette proclamation avait lieu est tout entourée de 'boi- 
series en panneaux; cb^que panneau renferme le por- 
trait d'un empereur d'Allemagne ; le premier cômmeiice 
à gauche, près du balcon qui donne sur la place; les 
autres suivent à la file y et font ainsi le tour de la salle', 
pour se tenniner.à droite près*du bakon , vis-à^Tis du 
premier. Le dernier panâeau contient le portrait dé Tem- 
pereur François. Cette coïncidence du nombre des pan- 
neaux , égalant, le noiâbre des portraits^ est singulière : 
car les boiseries et la salle sont antiques, et on n'a pas pu 
d'avance calculer- le nombre de cadres nécessaires pour 
tous ces portraits, et justement les empereurs d'Alle- 
magne finissent quand le dernier panneau est rempli. 
Car aujourd'hui il n'y a plus que des empereurs d'Au- 
triche. La ville 'de Francfort est animée, riche, popu- 
leuse y elle renferme quelques monumens remarquables 
d'architecture gothique. J'ai abandonné à Francfort les 
diligences allemandes, si commodes, et une voiture par- 
ticulière m'a conduit à Màyénce , si funeste à nos soldats 
dans nos désastres de 181&, par la contagion qui régnait 
dans ses murs. Des bateaux à vapeur partent journelle- 
ment de cette ville pour Cologne , et sillonnent ce Rhin 
dont les bords sont si admirables et si connus. Je saisis 
avec plaisir ce moyen de transport. Depuis si long-temps 
j'avais couru renfermé dans la caisse d'une voiture , que 
cette navigation douce, ce voyage que j'allais faire en jgjein 
air ou assis dans un salon, me souriait. En passant à Co* 
logne, j'ai été admirer sa cathédrale. Ce monument, resté 
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îiiachBvëfK>iir défier ta quelque tofte legébfe des wtdA- 
tectes des $ièdetteur8,étraBe«tooafoDd par sa massé 
et ses détails. Les jeun soivans y j'ai traversé Aix-la-Cha- 
peU#»LiégetSnp[^HesetGawl; et le •septembre, jour 
de la naiannoede la Viergp , jene SMretroavé aa mi- 
liea déma faMîHe. 

Maiatenant, jeionnié à mfa yie paisible et dcmce, dont 
des drcoostaMes aussi estraordinires m'avaient enlevé, 
le souvenir de moa vojra^e me paratt presque an rêve; 
nmis «a rêve d'amemr et d'admiration. J'avais besoin 
d'écrire cet sonvenins^ de les fixer. Poisse la leetare 
<pi'on eA fera ccmtribiier & glorifier ce Diea dont j'ai été 
visiter le bercean et b tombe! 



FIN. 
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